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ORDRES MONASTIQUESJ 

HISTOIRE 

EXTRAITE 

De tous les jtHteurs Mt ont eonjà^i 

i la foftmté ce ipfitji a de fbu 

curieiat dam chaque QrJre, 

Enrichie d'un ttcs-gnnd aombra 
de palEigeidei mêmes Aucean; 
pour lèrvii de dcmoaftritroa 
que ce qu'ion y avance eft éga* 
lenienc véiiaUe & curieux. 
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LA COMPAGNIE DE JESUS. 
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w ■ 

CHAPITRE PREMIER. 

■ Granâcf^s de la Société, 

RIEN de plus grand que Dîea: lien de plus 
gr^nd après Dieu que la Société j grande 
avant la naiffance , pat les oracles des Prophètes 
qui Ta voient annoncée s grande dans fa o^iÔànce, 
par fbn Fojft4ateur & fes premiers enfans ; grande 
dans Taugiifte iNpm qu'elle porte, &refprit 
qui ranimer grande dans fès progrès, par la 
rapidité & l'érenduë de fes conquêtes j grande 
dans la profpérité & les honneurs ; plus grande 
encore dans Tadverfité & les humiliations ; 
grande dans cette vie i mais incomparablement 
plqs grande dapsTautre. Que de grandeurs ! Que 
delévationlîN'en foyez pasfurpris: la Société 
eft l'ouvrage de Pieu [i] , &. non pas des 
hommes. 

Plufieurs fiécles avant fa naiflance TAbbé 
Joachim Tavoit vue enefprit, &ayoît déclare 
pour la cbnfolation des Fidèles , qu'il paroîtroit 
vers la fin des fiécles , au fixiéme âge du monde , 
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. [i] imagd prlmi facM ,p. 6%6. Dei unius opuseft 

Societas, non hominum; Dei ojpus^ccUbt^QT^K.^^ 

T0m^ V. K 
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un Ordre d'hommes Apoftolîque$ , qui con/acrcs 
k Jefuç-Chrift dont ils porteronc le Nom , dé- 
voués d unç manière Cpéciaïç au faint Siège , 
dUtingnés par leur éfudinion > combaitroient par 
h vertu 'de leurs patoles^ & l'ÈfEcaee'de leurs 
^Aions , les faux dodteurs , & confondroient 
iQus les ^îovateurs pay la profondeur de leur 
dpÀrine, & la folidité de leurs raifonncmens. 
Le Prophète n'en refte pas là : rempli de rEfprir 
faint qui Tanîme , & ne pouvant retenir au 
dedans de lui-même ce quil voit , il révèle, 
fPfnme s'il eût voulu montrer au doigt, Tlndî- 
rut dont il parie ; il le défîgne par tous les eii* 
drpîts qui peuvent le foire connoître ; il prédiç 
la libenc de Ton efprit-, fon dégagement des 
fhpfes^ de là terre , les faveurs dont Dieu le 
pdmblera , comme fon Benjamin j la fublimîtc 
lie fa contemplation , qui Tèleverg jufqu aux 
nues , Se fon excellence par^deffus les autres 
Ordres. 

Que ces traits font pompeux ! qu'ils (ont 
Itiagnîfiques! mais qu'ils conviennent admirable* 
nient h la Société ! Difons-le hautement , puiC. 
^ue fon humAité ïe.lui fait taire. Qu'ils bi font 
ypfleniblani J An premier coup d'œil vous voyez 
jljliecetrfrfBtirreft le même que celui desApô- 
t^çsi. Plus vous les rapprocherez , plus Vous en 
▼errez la conformité. Si vous y irouveaç dç la 
ififlïtçnçe ^ (^ tiç içra çjite ims k tçmi. 
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CHAPITRE II. 

Origine de la Société. 

SON premier Inftituteur eft Jefus-^^hrift , 
n en cherchez point d'autre. Le nom augufte 
de Compagnie de fe fus ^ qu'elle porte, en eft la 
marque la plus certaine. Penfcr , ou parler au- 
trement, c*eft communiquer à un foiolc mortel 
la gloire qui n*eft due qu'à l'Etre fouverain : 
c'eft ôter au Créateur (on ouvrage , pour le 
donner à la créature. L'intlrument donc Dieu 
fe fervit pour coopérer à ce grand deflein, fut 
Ignace , llFude lamatfbnde Loyola > une 'les 
plus illuftres de ia Bifcaye , do t le chef à ks 
armes qui étoient des loups , avoit aîoûré une 
marmite [i]) pour conièrver à lapoftéritéune 
àâion inouïe de valeur. 

Sa naiffance eut quelque chofe de plus grand 
& de plus merveilleux que celle de iaint Jean- 
Baptîfte. Ses parens [z] conférant entre eux quel 
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Z^yvrr dis ânchres de S. Ignace étant entré chejjin- 
defes ennemis iia détobte^ aulhude i*afJAjliner^comffH 
H U pouvait , fe contenta d'en emfortir la marmite Et 
nobiliillo ac verè regio facinore , dit En;iefgr4Vf 
.ffii te rappêrte f totJi loq lelar familia, pro fym^olç 
|Uo fumpfit luposin olUm ^ camino fuipenibs ,prpr 
{fici^ïïtts. Pag. 3«. . ^ 

[i] Eiîgelgravc , Lux Evange/iça %k vélo faCrorum 
amblematum recondita, j^itverpi^t 1 6^9. pan % p 41, 

AitcBdite infoleoii ac propcmo4'^vÀ vw^>\\v.>à$fiwvo:^< 
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nom ils lui donneroienr ; cet Enfant » qui ne . 
venoit que de naître , ouvre la bouche > Se pro- 
nonce d'une voix enfantine, mais claire & dif- 
tinde : Ignace de Loyola .eft mon nom. Faites-^ 
en Tanagrame , & vous y trouverez : O tgnis 
à Deo illeSltis ! O feii , que Dieu lui-'même allu- 
me ,* excite , embrafe ! quel heureux préfage ! 

il avoit refprit vâfte & étendu , capable de 
former de grands defleins , Pâme noble , élevée ,. 
encore plus capable de les exécuter : le çoçur 
tout de feu , ù qui rîen ne paroiflbit difficile ; 
& infatiable de la gloire. Ce fut avec de Ci heur- 
reufes difpofitîpns qu'il s attacha à Dieu, & 
qu'il fit fervir à fon culte & à fon honneur cçs 
qualités héroïques , qu il avoit employées juP- 
qu'alors pour lefervîçede fon Prince contre h 
f tance, 

. La bleffure qu'il. reçut au fiége dePampcr- 
lune les armes à la main contre notre armée, & 
couvert du fang de nos foldats , fut l'occafioii 
que la Providence divine ménagea pour facon- 
verfion?' Ignace pendant fa maladie, qui fut 
longue, fit de férieufes réflexions fur la vanité 
iies chofès de Ja terre , qui paflent comme lomr- 
tre , &|^e l^iflent après elles qu'un trifte & im- 
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tiibus infracMlurp. Parentibus inter (e diiTentienti- 
bus Quem vellcnc vocari eum, num paterno Bér- 
trandivocabulo, infans çcunis, Pacre Melchiore 
^è.la Cerda autore , difertè prxfatu^ : lenatius eft 
nomen tneum. Nec'hoc fine numine Divum. Feliçi 
porro nopiinis omine...» Ignatius de Loyola aha'* 
çramma : tgnis à'Deo iileôîus ! il cité Efcobar ^ 

Mcndoza, r^^R». <. /. ii. in Evdng. Qbjètv. iii.f- »7f* 

I ' .... • . ^ 
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|>ortun fboTenîr, Il Connut beaucoup mieux 
qu'il n avoir encore fait , l'importance au falut ;* 
& médita le plan de cet édifice qui devoit em- 
brafler toute 1 Eglîfe. Après fa guérifon il aban- 
donna la noaifon de fcs paren s , renonça à lar 
profeflion des armes , donna (ècrctement fès 
habits à un pauvre, fe revêtît d'un fac de toile ,' 
ft ceignît d'une jgrofle corde , prit une cale-* 
badè au côté , un bourdon à la main , marchant 
la tête découverte , un pied chaufle & l'autrtf 
nnd , & alla dans ce trifte équipage à Notre- 
Dame du Mont-Ferrat. I! avoît appris dans le 
Roman d'Amadis que les nouveaux Chevaliers,, 
avant que de recevoir l'Ordre de Chevalerie , 
veilloient une nuit tout' arntés , ce qui s'appel-' 
loit en Efpagne /4 «^^i//^ des urines :A\ crur 
devoir faire un (àint ufagc d'une cérémonie 
prophane : Il veilla toute la nuit devant l'ajutel 
delà fainte Vierge, & (è dévoua à jefus 8ç h 
Marie, comme leur Chevalier [}]. Depuis -cr 
jour il ncglfga ent'crèrnent fon extérieur :î! 
avoir lelrîfkj^e pâle, déiFaît ^ & tout couvert M 
crafle , les cheveux fales & jamais peignés , la* 
barbe & les ongles qu'il laiflfoit croître s la' 
figure afrreiLife>& horrible jufqu à faire peur [4l, 
La terre lui fetvoic de lit y une pierre , de couf- 
fin : il ne prenoit qu'un peu d'eau & de pain 
pour fa nourriture : il aioutoît encore à toutes 
ces macérations trois rudes flagellations par joun' 



^^ÊmmÊmmmmmmmmmimmmmmmmmimmmmmim , 



f 3] Baillet, Vie des Saints ^ tom. 7. in-8«. mois de 
Juillet, vie de S.Ignace, p. 813. AP;iris chez De 
Nutly, 1704. 

[4J Baillet, ;*W. p. 814, 



6 HISTOIRE 

Ce fut arec ces préludes que notre vaillâiic " 
arhlcce ouvrit la longue & pénible. carrière qu'il 
alloic courir. Un courage moins à l'épreuve qitf 
le lien auroic fuccombé dès l'entrée de la couriè* 
Mais que ne peut point Ignace , (bûtenu de U 
grâce , & encouragé par Jefus & Marie ? Us lai 
apparoiffent dans différentes vifîons pour l'af- 
fermir ) & il reçoit dans ces vîntes des confo- 
lations indicibles par ks extafes* J'en trouve 
une plus admirable , qui dura huit jours,^ dant 
laquelle on le crut mort [5] ; & on étoit fur le 
point de le mettre en terre > fi un petit fouffle 
n'eût fait connoître qu'il étoit encore en vici 
Dans ce .raviffement merveilleux que dechofes 
étonnantes fe payèrent , que Ton numilité lui a 
fiait taire ! Jefus-CKrift lui fit voir tout le plan 
lie la Société [6] , & de quelle manière il devoit 
la former. Ignace ne tarda pas à fuivre ce que 
leCieldemandottde lui. Montmartre, illuftre 
Abbaye proche de Paris , honorée autrefois par 
le martyre & le fang des premiers Apôtres des 
Gaules , fut le berceau de la Société , & la pré- 
deufè femence qui donna la fécondité à cette 
nouvelle famille. Ignace s'y . confacra à Dieu 
dans la chapelle de la fainte Vierge. 



) 



[f3 lAcer extafes una pr« carteris mémorabilis 
|ait,quar ad oâiduum duravit, fine uUocibo &potu.** 
Quo cempore totam Sodetatisformam & fabricam 
Ignatio aivinicùs ofienfam,at<iue ipfam elUntiatn 
confpexiffe ( Ignatium ) creditum eft. Bngelgr. lu 
Ç^av. s. ignâtii. p. 71. 

[^] Engelgrave rapporte b même ckofe , p • 97» 

Triviligt duJaliU* 
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CHJPITKZ ÎIL 

• - 

Qrac^s fingftïiéreif, ff^e r^^m USociéth 

QUïte feixvk'imasgiftéiiiue^BtteffHh'gttée dô 
geiî^ , dont Inférieur jçdok fi vil »& â 
ii2^ijbble,& qui ne cher choit -qn^i fe cacher ^ 
eût dû faire des progrès fi éooim^fïS > & rem- 
plir toute la terre de la grandeat de fou 
laoïin^ 

Il en falloît un à lacJSocîété qui ré4>0ûdît à 
celai de {on Inftiiuceur, qui la diftineuât des 
autres Ordres, & qui marquât Texcellence d^ 
fbn efprit , & fît connoître fon caraâére fpé- 
dfique. Elle n^en pouvoir choific 4e plus beact 
ni de plus honorable -que celui deCoMPACNis 
DE Jésus [i]. Que la niodeftîe d'Ignace «ut bien 
des combats à foûtenir , pour donner ce titre à 
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J[i} I-w Compagnons d'ignacc s^étaut afTembJés 
pour confulter fur le Nom qucprendroit la Com« 
pagnie , le Saint après les avoir entendus tous ^ii^ 
Clara fans douter ni héfiter qu'il feiloit appeller 
cette nouvelle famille La Socie'th* i^b Ihsits , difaitt 
qu'il iroit conrfe la volonté devine j fi^qu'il cotw* 
mettroit un péché èçs plus coniidérables , s'il ofoit 
douter le moins du mondc.de ce titre ^ & quoiqu'il y 
ttx pluficurs de l'aflèmblée qui iuffem d'avis qu'oft 
changeât de nom ; parce que quelques perfonne» 
taxeroient U Société d'orgueil & de vanité de ce 
qu*elle ofoic s'attribuer en propre on nom fiangufte 
%t fi vénérable s cependant Ignace demeura ferme 
Vans fon femunencMM fie ccaiL ctui Vqm c^^^^^d. ^ 
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la Société ! Il paroiflbic à Tes difciplés qu'il y 
auroît éii cela un orgueil infupportable à s'arro- 
ger & aux Gens ce Nom augufte : mais c eft 
qu'ils en jugeoient ielon Thomme , & non pas 
ielon Dieu. Quand le Ciel parle, il faut fè taire. 
Ignace n'a pas moins de docilité que d'humi- 
lité. Dieu s'explique , c eft à lui d'obéir. 

A ce don lefus-Chrift en ajouta un autre )t 
non moins précieux , f entends les Régies qu'il 
lui donna. Envieux , qui ne ceflèz de perfccu- 
ter la Société , en vain prétendez- vous qu'elles 
ne font qu'une compilation des Régies des autres 
Communautés [i]. Corornent, Ignace pour-lori 

■ ■ I !■ ■ ■ ■ • > I ■ ■ ' I 

& ont r^û quelle étoit fa modeûiie > n'ignorent |>as 
que ceferviteur de Dieu n*auroit jamais été fi entier 
• dans fon fentiment , s'il n*eûc connu par une lumière 
divine que c*étoit le vériraUe nom de la Société. 
ïs IgnaPius ^ tanquam à Deo jam fiéemo'vitusy nibif 
tiubitans y nibil b^fitans > pronuntiav':t , vo*vAm banc 
familiam Sôcietatem Jesu 'vocavàam efic„,<,cUf» 
diceret contra Vei nutumfefiiâiurum , mintifièque Icvtm 
uf^ud tum noxam incttrfiirum ifi de eâ te vel minimum 
hiefita0, J^amquam exfuo cœtu nondarMt quimuta^ 
Itonem^ nomtms /kaderent y quidjamium arrogantite 
nonnulli Sôcietatem infimulareni , quA nomen boc augu^ 
ftijftmum^ tanquam fuum (Sprofrium pbi 'vindicaret ; 

Ignatius tttmen in fententid ferfiitit ^ïbus autem 

Ignatii confiàetudo & modefiia ferfptàa jam erat , 
ii fiiehant nunquam illum in aff^rmanddfintentiâfmfie 
tamfecurum ^nec taies voces^confuevifie mittire , nifitum 
qua afferret y û^feriore qnâdam luce ac divinâ' ratione 
perfficeret.Hik.Sockt. Jcfu, autorc Nicolao Orlan- 
dinO) Antverpix apud fiUos Martini £ratii 1610, 
Lih. 1. n•^• p» 41. 

[i] Quidam fioiftrè rufpicantur Ignatium aliqua$ 
Régulas uoftras mucuaflc ex RegoUs aliaram fssM^ 
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fenS lettres & fens érudition , dans une maîfqn' 
où il n'y avqit ni livres , ni bibliothèque , au- 
rpic-il pu compofer ce recueil admirable ? Des 
loix humaines tracées par un homme mortel 
font au deflbus d'un Inftitut divin. Reconnoif-: 



gionum anticjuiorum s.hpc énitjîéftprorfusfalfum. 
Sinâo Igutiococ|ej}is Magiile^-infpiravit, ut Lan- 
çicius facile quinquiigip^ïa rationibus commonllrac. 

OpHfç»T> ». 44 V ^/'♦''^ ^f^'g^^é', P'9^-* f» Offav. S, Ignaiii* 
Relation du 15. Jiiin 1731. Livr,'^,'p.2.^%. par M , Pfe' 
lypeahx» Lundi f.Mai i6^7> le Lecteur de S, Calixtc. 
me vintvoir,& médit dans rçntrecien, que les Exer- 
cices fpirituels defaint Ignace étoientun ovivrage, 
d*un Bénédiûin , qu*ils croient dans l'archive du, . 
Mont-Cafllnd*une écriture de ifoarts avani; lanaip 
iance dé S« Ignace : que î«' -Saint s'érânt retiré a^ 
Mont- Ferrât dans un xie. leurs monafléres, ua Bcné: 
djftin lui avoit fait tranfcrire ces Exercices.;. que îe 
Père Conftance Cajécan ayant vu que dans je teros^ 
de la Canonifation de S. Ignace on n*avoit poinr 
mis l'image de S. Benoît, com"p.o(aun H viic intitulé ; 
yindex BenediâHnorftm , où il prouvoit^quç; è,. ïj^aac^ 
a jprisfa Régie fur pelle de S. Btno'u /&..q^ii'clie 
avoit étécompofée au Nlont Cal£.n. avec 'Quatre Bç? 
nédiftins. Etant d'autant plus étorné , du- il, j'ai 
appris que l'Hortus du P. Kàfin étoit tranfcrit mot à 
mot dans un ancien mahufcrit Lombard polTédé par 
un Prince de Naples. Comme il étoit alors àbfent ^ 
je ne pus voir ce m mufcrit : mais pluÊeurs perr 
ionnes qui l*avoient cQplJd^^ré ,.m*auurereocde li 
vérité du fait. î*èn écrivis au. Bibliothécaire de ce 
.Prince , qui me fit i^e jépoÀfe conforme à ce qu'on' 
.m en avoïc déjà dit. v 

^ Loyola eft une ferme de BénédiÛins ou feignerf- 
rie dont Ignace tire fôn nom: fes parens étoient 
fermier^ des Benédiâins , & un Religieux apprit a 
lire à Ignace par charité. , 

" ■ ■■"■■'■ ^v. 
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fe? dans ce chef-d œuvre Pinfpîratîon du Ctel 8c 
l'affiftance vifible du S. Efprit [?]. Ces Régies 
font un gage cenain de la parole quMgnacer 
donna à la Société, lui promettant un âgetou* 
jours vfgoureux jfloriflant, fèmblable à fa îeu- 
neffè, & de la prédiftion quelle ne'fe fentiroîc 
que du cours des années , & non pas de leur 
vieilleffe & de leur décadence. 

Jamais révélation ne fut plus authentique 
que celle qui afTure le falut à tous les Jéfuitesr' 
pendant trois cents ans. La cfaofè (e pafla ainiiv 
au rapport de leurs Hiftoriens : François de 
Borgia étant un jour en oraifon , les yeux bai* 
gnés de larmes contre fa coutume [4] j Frère 
Marc , qui s*apperçut qu'il fe paffoît quelque 
dbofè de Singulier dans ce Saint , s'approcha de 

U\ At que fpirittt S.Ignatius fuam Regulam €00». 
pofuit ? Hmc dum conciperet , non cnodô Deipa- 
ram legem fuam approbancem fsepiùs coofpexic i. 
fcd , uc ex âuco^^rapho Romane ipfe defcripfi , tnquit 
LanchiHs /certà compenum apparuiffe illi modo ia« 
folico Spiricum Sanâum in charitate de flammâ 
igneâ, & Chriftum Dominum infpecie foUs iuci- 
oii&mi. Lancitius , êfufc» li* n* ). afud tngelgr.p. 91. 

[4TDt fingulari ejus privifegio.... facit E. Borgia^ 
irrefragabile teftimonium. Francifçum Borgiam 
orancem dcprehendcrat Marcus viri focius, 8c 
{ quod rariùs animadverterat ) manancibus ex fingo- 
lari kti iâ lacrymis longé perfufum. Kogat ergo 
ut caulam promat tanti folacii ; 5r cûm urgendi 
non facerec finem , ira demùm ex Francilcô intelli- 
^ic : J!^cito^ Mant Trater» ( hxc ipfa verba Borgis funt 
cuui iide tranfcripca y } Beum imftnsl aman Societa^ 
tem , eique conceffijje teneficium quod alim S. Benedi^o s 
nîmirim ut trecentts primis annis^nemo qui in ea Hfqu€ 
Md m^tttm t^erjivnâverif 9 damneturiftAg^iiT. 



DE LA CÔMPAGNÏÉ Ùé jfÉSffS. i r 
IfilfBc loi demanda la càts^ de cette î^ie qui 
paroiiîbit far Ton vifage. François cédant aux 
snftances réitérées de ce &on Frère , lui dît : 
Sfdcbgz» \ Frère Marc j que Dieu arme d*unf 
manière fféciale la Sociéti , & qu'il lui a aicorif 
le mime frivilége qu'il accorda autrefeis i 
S. Benoit \ t'efi que fendant les trais premiers fié^ 
€les de la Société , aucun de ctux qui y ferféve^ 
font jufqu*^ la fin , ne fira; damné. Toutes fe$ 
-Cfi^i^ftances qui accompagnèrent cette tévé-* 
IgoGOi, font autant de preuves de /k «Certitude r 
on peut les yoir dans rAoteur cité. 

Infenfiblement cette petite troupe augraen'^ 
toit : il vends tous les jours dé nouveaux 
tompagiiens à Ignace , fe focnier fur Tes éxem^ 
pies & fes paroles^ Vous auriez dit q^e fa^ 
Société étoîc comme fe fanAuaîre oit prcfide 
la fageflè , & d'où elle rend fesp oraeîes : car 
€ eft iimage ta plus naturelle qu^qn en puifle 
donner. II n*y avoir aucune de ceux qui^ com- 
pojfoient cette ( ompagnié , qm ne fât tecom- 
mandabte par fà profonde énidition Se par 
la ^jéttétratipn de fo» efprit , fcquî ne fâr 
doué de très-grands dons de fa nature & de la 
grâce." Les vms font ravis èiv extafe , & voient 
Padorable Trinité [j]. Jefos-Chrift fe fait voir 
à d'autres, dans la fainte Communion fous^ la 
forme d*un petit enfant qui erttr(!^ic dam hè 

■**■!. ; 

^mmmmm^m,jm»mmÊtmmmm>mmmm^mmàmimmm0^»mmmm^^m0mm*Êim»m»mmmmiim^immÊi^mmmmmmmmÊÊmÊmm' 

*lsj Tahlefarfegn Jrime* B Eut ravi en extafe, Sr 
vît la très-taince Trmité , la bienhsureufe Vierge 
& tous les Sa iks d'un côté , &: b. A4icfcl avec 
foTccxfefodrons-de î'turrej & liil rtjuc indufc- 
£€ace & lardba de cott& les pechisr 
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bouche des Conimunians [^]. D'autres voient 
en efprit tous les hommes de Tunivers , & 
ont autant démérites que s'ils les eiiflent tousi 
convertis [7]. Ceux-ci vifités par les .arae* 
c'ei Trépafles qui viennent fe recommander, à* 
leurs prières [8] ; ceux-là avoîent l'ufagc de 
la raifon en dormant [9], & leur, ibnumeil 
n ctoit qu uneextafe concinnella 8c une oraî£biï 
de quiétude. Ce qu*ij ^y.,0VQic de plus éton-' 
nant , c'eft que ces dons qui paroi flbient par- 
ticuliers à. quelques-uns , Croient communs ôc 
familiers à tous les autres [loj. > 



162 fable, p. 143.^ Le Peré Olivier Manière don-, 
nant la Communion vôy oit Tibtfe Seigneur à la for-^ 
me d'un petit enfant qui entroit dans^la bout he des 
Communians. T I 

[7] Taki^p. ^6z. Nette -Seigncut lui montra ( au 
Père Alphdnfe Rodriguès) en vifiori cous les hom- 
mes, & lui révéla qu'il avoit autaut de mériies que 
s'il les eûccous convenis. 

[8]T4Wfv/>. î7<>- Le Père Jàk:ques-Chryfoflomei 
Rhen. Les TrépalTés tiennent le trouver vhcunahc- 
a ia porte; 3 fe reçoihcBajidaht à; fes prières avec 
grand bruic. ^ ^^ 

[^1 Pater Petriis Cottonus Henrîci IV. Confefla- 
rius, ihcujus vitâ Rcmx> anno i6ro. lib. x» c. 10. 
hjbecur quod fingulari Dei benefîcio decem circi- 
ter annis ante morccm id eâct affecutus, ut eriam 
dormiens liberiarbitrii;^fopi haî;)eret, oçauonctn in- 
cenla.iî, &coeldHum àc divinorum ittiedicationem. 
ylpHci Engt/^rt p-.y yf (x L-mrcicio'i ofiifc. 4.W. 4.'f.'îor. 

[10] Aucun n'a aucune vertu particulière , qui 
femble le dîftinguer des;:^ûtrès , qu'cllç ne foit pref-, 
que comiTJune à tous. Si quid eluéet infingulisyboc 
ita cximium , ut omnibus frofè fit fimiliare. Imago - 
primi fxculi« p. ^o^» 
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L'Eglîfe trouva en eux uft prompt èc puîflTant 
/ecQurs à fes maux. ' Ses befoîtis ne pouvoîenr 
être alors plus prefTanS; Déchirée au dedans , 
attaquée au dehors , elle ne fçait de quel côté 
tourner. Luther lui enlève la plus grande partie 
de TAllemagne : Socîn ravage la Lithuanie 
& la Pologne, & fait de grandes conquêtes:' 
Gai Vin enféve l'Angleterre , la Hollande & 
la plus belle portion des Cantons Suilïts: la 
Ftancé eft fur le bord du précipice & à moitié 
pervertie. Quelle digue arfez forte pour arrêter 
ce torrent qui entraîne tout ? Quelles troupes 
aflèz guerrières pour diflîper les ennemis vic- 
torieux & fiers de leurs (Conquêtes î Ce fera la. 
Compagnie de fefus. 



« • ■ 



' CHAPITRE IV. 

Mijfion de la Sociétés 

* ' ■ • 

■ I 

*► " ! ' " * 

DE'jA je les vois, ces braves guerriers, 
nces foldats courageux cdrhnxe des lions ,"* 
endurcis à la fatigue & au travail [i] , prêts à 
fondre fur Tennemi , & qui nattendent que 
le iîgnal de leur Général [2]. Eft-il befoin de ruies . 



9 * i « 1 ■ '■ ■■■■ I I m 






[i] Voici, tous C€$ jVailliûs & génççeux foldats. 
que rarriour de Dieu à réiijnis..'.. Grand Dieu . quelle 
élite , <Juefs fbuvire^ dé guerre ! En Qmncsforth amù- * 
ris milites,.,, J^/i delfftuSyDetu immortalis > qute helli . 
fulminai IbiJ. p. 4«ô. 
f i] Dans la vie du [-^cce Marcel Maftrille compofée 
par k Père Eufcbs de Nyrcmbcrg Jêiuiçc en id.4^- ; 
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& de ftratagemes i c'eft leur fore ; la piété 
leur en fout nie aflèz. Faut-il k battre à 
force ouverte ? avec quelle ardeur ne donne 
point cette atmce', diraî-je d'hommes, ou 
d Anges ? Toutes fes forces étant réunies enfem- 
ble [}] , quel carnage ne fera-t elle pas? que 
de monftres ne terraflèra-t'elle pas } quels 
fecours ne procurera-t*elle pas à TEglife? Que 
dis^je ? Elles les lui a déjà procurés. Le Cal- 
vinifme confondu > le Lutbéranifnie arrêté 
dans (es progrès , le Socinîanifme attaqué Se 
combattu dans fe» principes , font les premiers 

Êrogrcs de la Société : la nacelle de Pierre 
luvée du preflant naufrage qui^la menace » 
en eft les premiers trophées. Au milieu des 
yents & des orages , elle eft tranquille , elle, 
dîflîpe les tempêtes. L'flrreur , le fchifrne > 
Théréfie , le vice ne (çauroît tenir contre elle. 
Et, comment tiendroît-il contre les anîmaux^ 
myftérieux , qui remplis de rEfpritdivhi réunif- 
fent eneux^la force du lion , fans foiblelïe; 
la patience du bœuf, fans laflitudei-lafagefle 



il eft die , pag. 91. que S. Xavier a apponé du ciel 
la forme des voeux de ]a Compagnie. 

. [)] Quelle troupe fleurie ! quels fecours pour 
PlEglife î quels proreéèeurs ! Chaque foldat formé. 
&:iccompIi vaut liirTeiïîiîné armée entière/ Qije 
fera-ce fî voi» les raffémbicitous , & fi vous con- 
fiderez cette Société, non pas d'hommes , mais 
d* Anges? ^is fié^s mîiitjée^-i qu^-'EctUfi^e pr^fidirl 
^m tmeîarts ac 'OhdïceSy qkurum fingiéli in viros fum^ . 
mis re^us pari ter format i , andeo dicere , pro asie ten-» ' 
fentur..,. ^id jam coaéiis ift unum v'iribus , tota finmi 
toi virêrum^ diam ^ ém Avylorum > SocUtas ! Ibick 
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de l^aigle , fatls vanité; ni oftenration ; fa dou- 
ceur de Îhôm0>e , fans feinte ni déguifemenr- 
Tel eft le ténioignage qae ki rend fe Pro*- 
phéte royal. Jt reçois le prcfàgc ; il ne fçauroit 
être plus glorieux. 

Ce ne iont encore là que les moindres vîc- 
mires de la Société. Elle médite quelque 
chofe de plus grand j je veux dire > de changer 
la face de la tene , & de foumettre fuiiivers t 
elle ne demande qu'un point où elle puiflê 
mettre le pied , & elle va remuer toute la 
terre. L'exécution a fuivi de près le deffein» 

En peu de tefns ils fè trouvent déjaun corps 
d'armée : & jamais vainqueur n'a pouiïé fî 
loin iès conquêtes \ jamais monarchie ne s eft . 
étendue avec tant.de rapidité , que cette armée 
naiiîante. N'en (oyez point furprîs: ce n'eftnl 
à rinduftrie d'Ignace , ni à celle de /es com- 
pagnons qu'il faut attribuer fes progrès éton* 
nans , mais uniquement à Dieu , qui veut faire 
connoître à toutes les nations que la Com»- 
pagnie de Jefiis eft Ton ouvrage. 

Il la donna a Ton EgHfe , non-feulement 
pour la fbûtenir dans fes combats ; mais encore 
pour l'éclairer dans fes obfairités. Déjà elle 
répand de tous côtés fa lumière : rien ne limite 
la fphére de fon adtivité. Dès que ce foleil 
paroît fur l'horîfon , il n'y a ni ténèbres, fi 
cpaifïès foîent-elles , qull ne diflîpe ; ni climat 
ni terrain fî froid , qu'il n*échaufFe. L'Italie , 
la France , l'Allemagne , l'Efpagne , TEurope 
c(ï trop étroite pour le zélé de la Société. jLe 
bruit de leur prédication fe répand par toute 
la terre. Un monde eiuier neft pas. encore 
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affez vafte pour contenter leur zélé & remplît 
leur cœur , il faut qu ils en aillent chercher ua 
nouveau. 

Allez , Anges légers [4] ; permeçcez-moî de 
vous appeller de ce nom , puifqu'Kaïe vous 
le "donne : allez , fuivez votre haute deftînée: 
allez ,= partez pour des peuples qui font ait 
milieu des ténèbres & dans les ombres de la) 
mort. Le Seigneur marchera devant vous , Sc, 
humiliera devant vous les grands de la terre.. 
Allez , volez , femblables à des nuées fécondes -^ 
portez la femence de la parole divine ^répandez' 
cette dodlrine célefte dont vous êtes charges. 
Suivez votre haute deftiiiée , Séraphins incarnés* 
Purifiez , illuminez , perfedionnez. Jefus-Chrîft 
eft venu apporter le feu fàcré de Ton amouï 
fur la terre ; elle vous attend pour lallumen 
Ceft-là votre heureux partage , à caufe. de 
l-union intime que vous a^vez avec la divinité. 
Je reconnois en vous le char de feu d*Ifrael 
enlevé autrefois au ciel , mais rendu aujour- 
d'hui à l'Eglife [5]. Je reconnois celui d'Ezé- 
chiel , deftiné à enflammer l'univers. Je vo.s 
en vous laccompliflement de Toracle de Mala- 
chieiLejiom du Seigneur eft grand depuis 
l'orient jufquau couchant parmi toutes 1cs 
nations ; & fa compao^nie lui facrifiera dan^ 
toutes les parties de 1 univers, & lui offrira 



[4I Deledliim Angçlorom. Imago primtfAcuii. 

[yj Societas eft cùrrtis iUe if^neus Ifratl's , quem 
crijptLtn olim EUieus plorabac : nunc uterqueorbis 
fingulariDei bcneficiv.>,affliâ;isEccl2fiae rebus,eauiet 
« cœjis adveftui^ i mago ^nm f^cniï ^^ag, ^cxi. 



t. 
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une vîaîme pure & digne de fa màjefté. Nous 
n'aurions pas ofc attribuer â la Société des 
éloges fi pompeux , fî la gloire n'en réjail- 
liiloit pas plus fur Dieu cjue fur e^e. 

Ils £ommencent leurs fondions 5 maïs avec' 
quelle pureté & qti^l défintéfeflèmént ! Sem^ 
blàbles à ces animaux ,dt)nt il eft parlé dani 
Ezcchiel , {ans ouvrir les mains pour rece- 
voir 'y mais les tenant modeftement fous leurs 
ailes , ils tiennent gratuitement ce quMls ont 
reçu gratuitement , n attendant leur récompenfe 
que de Dieu : ils rompent à ceux qui ont faim 
le pain de la parole divine: ils communiquent 
abondamment une fource d'eau vive. Ceux 
qui ont foîf , peuvent y venir > & y puifer fans 
argent & fans rien donner en échange. Ils ont 
mille fecrets nouveaux & infaillibles pour ks 
maladies les plus invétérées 6c ks plus incu- 
rables 5 en un mot ils (è font tout À tous, pour 
gagner tout le monde à Jefus-Chrift. * 



CHJ PITRE K. 

Premières traverps , ^ue la Société 

a à ejfuyer. 

QUE ces travaux apoftoliques vont caufèr 
de perfëcutîons à la Sodété ! L'Eglife ne 
s'eft pas établie fans combats ni fans répandre 
du fang. Les Juifs & les Gentils ont travaillé 
ïi Tenvi à TétouflEer dès fon berceau. N'attendez 
pas que, la Société ait vixv twi^t^'t \^'^ \ ^fe» 



• « 
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touche de trop près à Jetas Chrift pour t^ 
lui être pas conforme ciaos fes tribulations éd 
(es foufïtatKres. Ce u'eft que par la croix que 
Jefus-Chr^ eft devenu viftorieux desenaenût 
de notie {alot : c eft foiîis le même éteivltrt 
que la Société va eombaccre & triompher des 
mêmes ennemis. En vain Tenfer conjuré con-* 
truelle , va réunir tous fes mînîftrcs , &iufi:îi3et 
toutes its :pai(raiK%s pour la renyer&r dqs^es 
commencemeas : fa dcvifè eftuntxom de Jésus : 
elle eft à couvert fous la proteâion de ce 
nom adorable» Sub cruce tuu Utet. 

A peine Ignace a-t-il les yeux fer niés, que 
la Société le trouve au dedans agitée de trou« 
bles Se de féditîons domeftiques. Quelques-uns 
de fes enfiins lui font une cruelle guerre , & 
lui déchirent impitoyablement les entrailles. 
Bobadilla & Pavv efprits inquiets & remuans 
Attaquent les Con(Htutions de leur Père ; 
ÇonfHtutîons approuvées fi authentîquement 
parle faînt Siège , quîgnacen'avoît composées 
qu'après beaucoup de larmes & de prières [i] , 
& dans lefquelles il rfavoîc feit -que fuivre 
le mouvement de rEfprit- Saint. Paul IV. fur- 
pris par ces factieux eu abolir quclaues-unes » 
ce forma le defleîn de réunir les'Jémites avec 
les Théatins , &. de rfçji fiuréqu'un corps [i]. 
Jean Puvius d'un autre côté , féduit par un 
ùluxkIs y demanda laréébmie de cette Société 
lutidante , pburânvtt auprès Ju faint Si^e le 
cbangemem dans l'faalm , 6c tca«raitlta à faire 



DB LA COMfAGmE DE JESUS. 1^ 
(chifme dans le corps , en y établiflant des " 
Jéfuites qui alloient nuds preds , pour en faire 
ainfi une maifon de déchaufTés au lieu de celle 
de TEpoux. 

Tandis que la Société eft aind agitée aa 
dedans , elle n'eft pas plus tranquille au dehors. 
On s'élève de tous cotés contre elle : c*eft une 
confpiration générale pour la perdre [)]. Elle 

[5] En Pologne ils ne Tont pas encore établis, & 
ils font déjà formidables au peuple & à la noblcife : 
leurs démarches paroiffent fufpeâes, & lavoir un 
autre but que celui de la religion. On s'en méfie 
comme, de dangereux ennemis , armés de glaives 
tranchais dotlt la lame eft dans le fourreau & la 
|>oignée entre les mains du Roi d'Efpagne 3 £; de la 
Cour de Rome. On les regarde comme les auteurs 
de tous les maui qui avoient inondé le Royaume 
depuis leur arrivée > que c'étoit eux qui avoienc 
forcé Sigi'mond à rompre la paix jurée avec le-* 
Turc $ qui Tavoient jette dans une funefte guerres 
qui avoient mis PEtat à deux doigts de fa^ ruine ; 
qui avoient fait perdre au Roi Ton Royaume s qui 
avoient porté l'infortuné Bathoris aux dernières 
réfolurions contre fes propres fujets 3 & â vouloir 
faire maflacrer toute fa nobleiTe par trahifon i ce 

Î|ui auroit été exécuté , fi fes troupes enflent voulu 
uivre le pernicidix confçil des Jéfuites. Par-là ils 
devinrent l'objet de la haine & de l'exécration pu- 
blique de tout le*pays,qui leur défendit de fe mêler 
des affaires publiques : on porta XDnti^eux an Edic 
infâme, & ils font cruellement perfécutés. 

En Angleterre le Clergé Catholique élevé co»> 
tr*eux fe plaint au Âpequeces Religieux font en-* 
très dans cette lile plutôt comme marchands du 
Royaume , que comme Apôtres de }efus-Chrift i 
qu'ils veulent l'emporter fur tous les Ordres ReU«- 
gieux } qu'ils Aç cctteat de déchii^t ^^i\^>àxv'^^^^ 
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çft honteufement challee des Royaumes de 
Bohême & de Hongrie , de la Moravie , de 
la Silefie & de toute la Traiifilvanie, fous pré- 
texte que ceft une religion nouvelle , d'uii^ 
ambition démefurée , qui porte un nom orgueil- 
leux , dont toute la conduite n'eft qu^une poli- 
tique réglée fur les maximes de Machiavel, 
& non. pas fur celles de l'Evangile. Elle eft 
bannie de la République de Vçiiife [4] , 



calomnies la réputation des premiers Magiftrats ; 

Sju'iis ont fait écrire des lettres pour faire entrer 
es foldatS/étraagers dansle Royaume afin de s'en, 
emparer s qu'ils parlent & agiffent comme s*ils vou- . 
loient difpoler de la fucceifion future de la Cou- 
ronne; qu'ils étoient iesauteurs ou les promoteurs 
de toutes les conjurations contre li Reine Elifabeth 
& le Roi Jacques 5 qu'ils avoient fufcité contre 
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iaiffé les^iu.res expofcs à la tempête 5 quw les fidèles 
avoient fouffert plus d'indignités ^ de mauvais 
traitemens de leur part enpeudetems, qu'ilsn'en 
avoient enduré des hérétiques en plufieurs années > 
que dès qu'ils fe mêleroient des affairesdc l'Eglife 
Anglic.ine> iln'yauroit que troubles &divii:ons. 
Clément VIII. prêta l'oreille a ces difcours , & 
interdit aux Jéfuites toute infpcâion fur le Clergé 
de cette Ifle. 

£4] A Venife on les accufe de faire un trafic illi- 
cite de Confeffion & d'Abfoiution » comme on fait 
de marchandiie; d'abufer du fecret inviolable dans 
le Sacrement de Pénitence , 'pour connoître les 
£icultés des particuliers, les habitudes & les liai- 
fons des citoyens , le fort & le foible de la Républi- 
que, les réfolutions du Sénats d'en informer 8c 
d!en ioftruûe kur Général. Ii& y font craduiis 
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«omme perturbatrice du repos public [y] : elle 
eft expulfée du Mont-Polîtien en Italie. 

En Elpagne, oi\ ils fèmblent devoir être 
plus pacînques , ils n^y (ont pas moins troublés. 
On fcs y fait paflèr pour les prccurieurs & 
les émîflaires de TAntechrift , àqui ils venoîeiit 
préparer les voies. Qui auroît cru qu'un 
Chrétien , qu^un Prêtre , qu'un Religieux ', 
u'un Evêque eût pâ avancer des împofturcs 
î groflîéres contre la Compagnie de Je/iis î 
Mais qui auroit cru qu'on eût prêté par-tout 
comme de concert les oreilles à dés calomnies 
fi atroces contre des Religieux auflî humbles. 



}, 



comme des féditieux 8r des perturbateurs du repos 
public, qui avoient indifpofé le Pape contre la Sei- 
gneurie; qui l'avoienc porté à lancer conti*clle les 
fdudres de l'excommunication , & â lui déclarer la 
guerre; & qui follicitoicnc en Tecret lesEcclcfiafti- 
ques â la révolte : & fous ce prétexte ils font hon^ 
teufcraent chaffés des terres de la République. 
L'Arrêt de leur bannjffement eft du qu'mze des C^- 
kfidesde Septembre , c'eft-à-dire, du i8. Août 1^7. 
[f] On débite contre eux à Rome qu*i)s n'ambi- 
tionnent rien moins que la monarchie univerfelle 
dans toute l'Eghfe: accufation des plus délicates ;i 
Vil en fut jamais dans cette ville fi jaloufe de Tau- 
'torité du S. Siégé > que fous couleur d'élever U 
puiffance du Pape, ils penfent au contraire à y 
mettre des bornes & à fe l'attributr : qu'ils en 
avoienrimpofé à Grégoire XllI. pendant tout fon 
Pontif cat 5 qu'ils en avoient tiré des fpmmes im- 
menfes ; & que pour tous les biens qu'ils en avoient 
ieçus lis s'étoient moqués de fa Sainteté à la fin de 
fes jours, par utie feinte Ambaff^de du Japon. On 
ajoûcoit qu'ils fe fervoicnt:de la direûion powr 
Induire les femmes & attenter a leur honneur. 



^^ m I ST o I R B ' 

aa(C doux , sai (H décachés des choies de la 
terre , aufli fournis aux puiflfances , auili chaftes , 
& doiit la chafteté faiioit rétonnement de la 
Cour d'Efpagne & de Philippe II. Cette vertu 
ep eux étoit avouée jufqu'au point que Ton 
croyoic quMs avoîent une herbe propre à 
détruire la concupifcence. Leur innocence per- 
fécutce ne fera pas long-renis fans être reconnue ; 
& les honneurs qu'on leur rendra en lesréta- 
i>li(Iànc dans les lieux d'où on les a chafTés 
a honteufement , fera la juftification des Je- 
/uites & la confusion de leurs ennemis. 



CHAPITRE VI. 

Oppofinons à l' etahliffement de la Société 

en France. 

MAIS arrêtons-nous à la France. Ce qui s'y 
eft pa(ïc dans l'affaire des Jéfuites, nous 
touche de plus près : elle va être le théâtre de 
4a guerre la plus cruelle & la plus fanglante 
qu'ils ayenc eu encore à foâc^nir ; elle fera aufC 
le chfttnp^de leurs plus illuÀres triomphes. 

Dès que la. Société fè préfètite pour être 
reçue dans la ViHe capitale , elle voit prefque 
toutes le^ puîflàncçs liguées contre elle , & oppo- 
sées à fbn ctab&flèment. Oppofîcion de la part 4e 
l'Evâdue : oppofitîjonidç fa .part du Parlement: 
oppofttion de la part- de la Faculté de Théolo- 
gie : oppofitionrcfc la pjtrt 4ç FUniverfitc : oppo- 
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(îcîon de la paît des Curés : en un mot ce n*eft 
f|u*oppo(itions de tous côtés. M. Séguîer & les 
Gens du Roi concluent à ne point recevoir cet 
Inftitut , qu'ils difent être inutile & fuperflu. 
Euftâché Du Bellay , Evcque de Paris , à qui les 
Buttes des Jéfuites & les Lettres patentes du 
Roi font communiquées > eft du même avis 
que le Parlement. Les motifs de fon avis font , 
l'infolencc qui fe trouve dans le nom de fefus 

Sue porte cet Inftitut 9 comme s*ilseu(Ientépou- 
) eux fculs TEglife s le tort qu*ils font aux 
Hôpitaux & aux Communautés ; leur efprjt 
indépendant dé toute puifTance , & leur entre- 

fri/è téméraire (ur les Curés §c les Evêques dans 
adminiftration de leurs fonfkions. 
La Faculté de Théologie de Paris fuivit Je 
fcnrimcnt de fon Evêque , & fît le dixième 
Décembre de la même anftée une concluGon 
foudroyante comte les Jéfuites. Les raifons fur 
lei^uelies elle eft fondée font , le nom fîngulier 
de Sêcieti de fefus , l'encrée qu'ils donnent dans 
leur corps à toutes fortes de icélerats &deper- 
fonnes infômes , fans choix ni diftihdtion ; fès 

Ïiriviléges oppofés à-ia Hiérarchie ; fon particu- 
îer Jnftitut . qui étoit une occa:(ion d apofta- 
fier. Enfin cette Société paroît dan^éreufe dans 
fa forme , perturbatrice de la paix de l'Eglife ,^ 
deftruftîve de la Religion Mpnaftique , & éta- 
blie plutôt pour détruire que pour édifier. Infen- 
ih , qui tirent contre le foleii , comme s*il étpit 
accefïïble à leûfs traits ! 

Les Jéfttitcs ne fè rebuterenr pas pntrr tons 
ces obftaclts ^ its^.n en deviarent que plus aOAhi 
4s Qbçim;e)it ic Firançols II. cftç nouvelles 'LetttQi 
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adreflees au Parlement , qui lui ordonnoîe«tifc 
" vérifier rétablilTement des Jéfuites 5 & leur perr 
metcoienc Texercice libre dans leurs Cpjléges. 
L'UniverGté y forma oppofition. Etienne Pa- 
quier , hardi menteur , & qui n avoir pas (ba 
pareil dans cet art , parla pour T Académie : maïs 
que d'impoftures groffiéres , que de calomnies 
atraces'cette bouche impudente ne vomît-elle 
. pas contre une kStç, à ce qu*il croit, ambitieufè 
& pleine d'hy pocrifiel Apres un torrent d'injures^ 
Verforis plaida pour les Jéfiiites[ tJ.J.B, DumeC* 
nil, Avocat Général, dans fes conclutîons parla 
fîir le même ton , infifta fUr les mêmes chefs , 
chargea des mêmes calomnies la Société , Se eue 
Tinfolence de deinandçr que la fondation faite 
par TEvêque de Clermont à la Société,- fût 
.convertie en quelques autres legs. Je tiens de« 
. Auteurs Jéfuitcs tout le long détail des pour- 
iùites , que je ne fais ici que rapporter prefque 
dans les mêmes termes. Jean Pf evoft , Reéleur 
de rUnîverfité , leur fit 4éfenfe d'enfeîgner à 
Paris : il exigea du Reûeur du Collège de Cler- 
mont une dédaratîon, par laquelle il renonce 
à tous rangs ,. degrés , ceignîtes, privilèges &: 
charges de TUniverfité pout lui & pour les 
/îens. 

Malgré toutes ces contradidîons la Société 
.continua d enfeignçr : elle trouva de.puiffans pro 
tedeurs à la Cour , ou plutôt en Dieu , qui 
n'abandonne jamais ceux qui Taiment, Se qui 
fe joue des deffèins des hommes. Elle fit fcs 



[t] Voyez le plaidoyer -de Pa^uier & celui de Ver* 
jrocis , l'aa i j 64. 

fondions 
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fondions comme auparavant -y mais Dieu fçaic 
avec quels troubles , quelle agitation elle y vé- 
cut \ dans quel exercice de patience , dans 
quel accablement de cœur! Quelle abondance 
)ae larmes répanducrs en préfence du Très-haut ! 
I^récieufes larmes, vous ne coulerez pas en vain : 
vous ferez un jour la ièmence d'une ample 
moidbn. 

Les guerres de la Ligue /ùfpendîrent pour 
quelque tems celle qu'on faifbit aux Jéfuites » 
& leur donnèrent le tems de refpîrer. Mais à 
peine Henri IV. eut-il conquis par fès armes 
ce Royaume , qui lui appartenoit par le droit 
de (a naifTance , que les Jékiices font de nouveau 
attaqués La paix que les François commen- 
çoient à goûter fous ce grand Prince , va erre 
le commencement des troubles qu'on leur fuC* 
dte. 

Tous les Ordres du Royaume avoient recon- 
nu Henri IV. pour Roi légitime. Le Clergé avoit 
été le premier à rendre à ce Prince ce qu'il lui 
devoir. L'Académie en corps lui avoit prête 
ferment le dixième des Calendes de Mai 1594. 
Les Jéfuites, & les Capucins leurs bons amis , 
étoienc les fêuls de toutes les Communautés 
Religieufès qui refufèrent de lui rendre hom- 
mage , comme à leur Roi légitime , & de prier 
Dieu pour lut en cette qualité. Ils fe prcten* 
doîent exempts delà iurifdiâion^oiyale , & uni- 

Suemem foumis au Pape ;»/ans les otdres duquel 
s difoient ne pouvoii: 6c otd^voit traiter Henri 
de Roi, 
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Noarvel ebfdck , Barrière Jûrme • 
le dejféin de mer te Roi. 

'EN ctoît déjà aflez à rAçactcmic pour 
troubler la Socicté rfans fcs fondions. Sur 
ces entrefaites Barrière forma le delTein d*aflaf- 
mer le Roi. ïl fut adreflc pour ce fujetau Cure 
de S. André 4es Arcs , un des plus grailds Li» 
gueurs , qui TenToya h Yarade, Redeur du 
Collège d<^s Jcfuites , pour en recîevoir des inCt 
\trudion!sf il. Ce Père eue avec Barrière de Ion* 
gucs conférences : il leva tous les (crupules qu il 
Avoit fur cetaflaffinat i & Tenconragea àexé- 
xruter généreufement fon enrreprife 5 je fit con- 
^effer a un Religieux de fa Compagnie , qui ne 
içavoit rien du' defleîn 3 & le munit de là faînte 
Communion, pour le fortifier dans une con* 
jpndure fi périfteufe. Sortant de la fainte Table 
;Barriçre acheta. itn cobteau', Tiaiguifa fur uns 
pierre , afin qu'il puilïe c^ouper de deux côtés. 
A Melun il eft fkiu & arrêté : Il réconnoît dans 

[i] Pierre Bârrlôrè âgé db vîdgt-fépç ans , bate-t 
lier , puis foidat i fut zdvcfli m Ciiré de S. André 
,4es Arcs i iHi dôS;pius gr*ni}8> tigneu^s , qui l^exr 
hortji â cet hotnicide , & l'envoya à Varadç Rec- 
teur du Collège , qui le catéchiia fort. Me^eray , 
Hifioire d'ffenrilV.fag. xo^i, 1091» tom. 5- ^'^W^» (U 
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fcj^ fers fou égarement, & toute Thorreur dé 
fon crime 5 & levant les yeux au ciel il détefta 
avec larmes & gémiflemens , & fon attentat , 
& les auteurs qui en Ty portant , Tavoient exr 
pofé à un danger évident de ion falut éternel % 
candis quMls le fiattoient d'un côté que fon ame! 
feroit tranfportée (ans délai par les mains des 
Anges dans la félicité célefte , s'il avoir le botv 
liear de mourir dans une Ci fainte entreprifè ; 5à 
que de l'autre ils le menaçoient des fianimes , Ci 
étant pris il dédaroit dans la queftion auciia 
de ceux qui lui avoienc confeiué cet afTaffi^ 
tiac. ' .' 

Il en felloic beaucoup moins due cela pouç 
croire les Jéfuites, déjà fufpedfcs a ailleurs par 
beaucoup d'endroits , complices de ce crime. On 
ajouta de plus que Varade avoit acheté pour 
cela un couteau à Barrière , Se Tavoit affuré de 
la vie éternelle [1]. 

La haine publique qu'on portoît aux Jéfuitcs, 
(è réveilla dans ces circonftances. On ne regarda 
plus qu'avec des yeux d'indignation une Compa- 
gnie que l'on croyoit être le premier mobile det 
guerres qui avoient agité la France; une Com- 
pagnie qui n'étant pas raflafiée du fàng qu'elle 
avoit répandu dans tout le Royaume , & qui 
fumoit encore , vouloir de plus tremper fes mains 
dans celui des têtes courolmées 5 une Compa- 
gnie 5 qui par fès fermons féditieux , (a doo^ 
rrine diabolique & la direction des confciences^ 
fi>uffloit par-tout le feu de la difcorde , înfpiroit: 
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ifiux {iijcts l'horreur qu'elle avoir elle-même |Knn 
Je Prince » & ne ceflbir de ppufler les François 
k lui pou(lej: le poignard dans le fein. On ajoû- 
toit que fi Sixte V. avoir excommunie le Roi de 
Navarre , jce n avoit çcc que malgré lui , pour 
foûtei>ir la tx>u4nite de fon prédccefleur , pré- 
venu contre Henri , ôç trompé par les fourbe^ 
ri^ & le$ jarcifices des Jéfuites : que dans Ja 
fuite il s c^oir repenti de ce qu'il avoît fait ; il 
fkvolt exilé h I^orette le Père Claude Matthieu 
de cettç Compagnie » courîer de la Ligue pour 
f Italij^ U r^rpagne > oà il écoit mort dans la 
dernière mifére. Onfe rappelloit auflice qu'a^ 
fç\t £sLit Moridè^u de Picçna , autre fac- 
fieux de ce corps à P^tis : que femblable à une 
£irie> il navpîf prçché que la révolte & la 
l'édition } n^ais qui , par un jufte jugemenr de 
pieu > pour punition de (es excès , étoit tombé 
fn fureur ; avoir été obfédé du démon , & étoit 
inprt en voniitlànt des blafphêmes & des im« 
précanons contre le ciel. C'étoicnF les fruits qui 
f parvient çonpe Içs Jéfuites. 
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CHAPITKE ri If, 
plaidoyers çwtre U Société, 

L»UNIVERSlTr & les Curés de Paris fut. 
virent !« diTppfitjoiM du pepple, ôf f^ifi-. 
fcnt eerte occafion avec joie pour renouveiler 
(;pptre la Société iès vieilles querelles inter* 

Di^^ytç» détail tffijirç m { ^ &ife ii^W9». 



iDË Là caMPJGUlÉ Os SRStfg. if 
Velîes tentatives auprès d'Henri IV. & dfu Pat-* 
lement [*] > pour la faire chaffer du Rdi^aumc^ 
Antoine Arnaud Avocat , que leé}éfûites itouH 
repréfentent comn>e un des ptinci[$aux foûtiena 
du parti Cal vinifte 5 (Calomniateur hatdi ic relié-* 
ment» qui avoit juré une haine immortelle 
contre ta Société > dont les defcendans ont 
hérité ; Arnaud fit contre eux une infâme CatilU 
naire. 

Dès le commencement îl y invoqua les maue9 
dl^emi 111. dont le fâng fiimoic encore [1] j 
les conjuroit de Tanimer & de le foâtenir dans 
cette cau(e> & y repréfentoît les Jéfuites comme 
autant d'ennemis de l'Etat $ autant d'efpions en« 
voyés par TEfpagne , & prêts à tout enttepren- 
dre au premiei^ commandement de leur GénéraL 
Il remarque qu its font un vœu horrible de faire 
dépendre ïa vie des Souverains de la volonté 
d'un Générai Jéfuite [1]. Qu'Ignace avoît for- 
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r*] Des 12. &i}. Juillet i^f*. 

[1] Henri III. mon jeune Prince , aflifte-moi 
dans cette caufe > & më prefentam continueliemene 
tachemife tonte fanglante » donne-moi ta force 
& la vigueur de faire fentlt a coustesfuiets ladou«« 
leur , la haine & l'indignation au'ils doiventporcer 
aux Jéfuites, qui par leurs conre(ïions impies, par- 
leurs fermons enragés , par leurs confeils fecrets 
avec l'Ambalfâdeur de ton ennemi, entpoifonneurs 
de ton frère unique 9 ont caufé toutes les miféres 
que ton pauvre peuple a endurées, & la fin de tapra« 
pre vie. Pag. 14. 

[i] Fag. 17. Leur principal eft d*obéir^#r êmnU 
& in omnibus y à leur Général 8s Supérieur qui eft 
tou'ours Efpagnol, & cboifipar le Roi d'Efpagne«' 
( Aquavivale cinquième qui Vt^ovc^^aswAwis ^\^v* 
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0ic la Société ayant encore les armes àlafn'âî» 
contre la France [j], à qui il portoit une haine 
irréconciliable -, aue tous fes fuccefleurs étoienç 
fiijets du Roi d'Eipagne 3 que fes enfans avoîenç 
hérité de la même averfion ; que les Jéfuices 

ses , Everard , François de Borgia ) .... Les mots de 
ce quatrième vœu font étranges » vôire horribles i 
car ils vont juf<^ues-Ià : in illo Chriftùmvelut prafen-' 
tfm agnofcanu Si Jefus-Chrift commandoit d'aller 
tuer , il le faudroic&ire : (îdonc leur Général £C- 
pagnol commande d'aller tuer ou faire tuer le Roi de 
France , il le faut néceflairement faire. 

fag. 14. &if. Brave &Hivincible£gIife Gallica* 
ne» tu étoislors remplie décourages vraiment Fran^ 
fois ^ vraiment Chrétiens , vraiment IBLeligieux > qui 
avoicnt fait le principal vœu d'obéir in omnia & m 
emnibtis aux commandemens de Dieu toujoursjuftcs^ 
te non pas à toutes lesiiifolences&entreprifesque 
pourroient faire Rome ou rEfpagne fur les Gaules. 
Mais depuis que tes ennemis conjurés contre ta gran* 
deur t*ont envoyé ces nouvelles colonies de Caftil- 
lâns^ ces convents d^ai&lTms . <Â>ligés par voeu folent< 
nel d'obéir à leur Général £^>agnol , comme à Jefus- 
Chrift defcendu en terre % & d'aller affaflfiner les 
Kois & les Princes > ou les aire tuer par d'autres 
é qui ils tranfmettent leur rage; depuis cetems- 
là ) dis-je 5 où font ces btUes réiolutions de l'Eglife 
ixallicane ? 

[î] P, 3). Vém If II. Les Fnanfoisaffiégerent Pam- 
pelune*... Ignace de Loyola commandant une des 
CMBpagnies de la garnifon Cafiillan% en opiniâtra 
le plus la défenfe. Il y eut les jambes rompues. Cela 
le tira de fon métier de la guerre : mais ayant voué 
une haine irréconciliable contre les François , non 
moindre que celle d'Annibal contre les Romains » 
avec l'aide du malin efprit, il couva cette maudite 
coûjurationdes Jéfuites, qui a caufé tant de maux &c 
de ruines à la France* 
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f voient i(>tt)oai:6 semué en France cLépûîs leiir 
établifenaent 5 qails étoicnt entres 4arts. toutes 
|es cpnfpiraiions ; que toutes les aâembléec de 
iTéditieii^ fe tenoieaiï .chez eux -, que c étoit dans 
leur Coilcge&leur Maifon protelTc que Mada^ 
me d'Aiguillon [4], Diego j& le$ autres émif- 



-H 



T^ 



M 



-ïf 



C4] i** H- 1^- 37* J^/» <i3jcMe langue, çudle voÏ€ 

Î>ourrôit fuiEcç pour expri(9er les pçii^(ewi£ècret$ , 
es conjuration^ plus ho.rrible3 que xçl^ ^es^^cha- 
pales, plus daneéreufes que celle dé Çat{lm^, ij^i 
pnt été tenues dans leur Collège riie Saint* Jacques, 
ftdans leur Eglife rue Saint- Antoine ! Oà eft-ce qu^b 
)es AmMPideurs S; Agents d'Efpagne , Mendole > 
d'AiguiUpnjj D^éeçi, De Varra^ Taçis, Eerio , & 
autres ont fait leurs àflft^ii^blées les plus jGscref tct ;, 
finon chez lès JéTuites ? Où eft-ce que Lôufchard , 
Amelin , Orerce ,- C f miie , ' Hc femblables renommés 
Toleucs 6c m^urtrieiss pnt bâti kars coniuratioa^v 
^fïpa daiisl^sIéTuit^s iO&i ât cette xéponfe (M-* 
glande contre)*AppIogie Catholii{ue , ilnoa les }é» 
fuites^qtii e^ploy^reiu touteskurs études pour dire 
contre Jia pe^ioaae & le» .droits de Sa Mapil6 ré- 
gnante , ce <\\À Ce p^uc exagérer de Eaux & de caKvTv» 
lùeux au jpofuie > Qui {ont ceux qui dès l'an i58f. 
ne vouloieiit point donner JUbfolution aux Gentils* 
honunes , &*il$ ne promettoieut defe liguer contre 
^ur Koi très-^tholi(][ue i .... Q^i fit pendre Péri* 

fueux , finon ki^ Jéliiites ? Qni caufa la révolte de 
.enneS) finqn les fermons des léfuites, qu'eux- 
Îoémes ontfi|iicin»prinKxen cette vrUe > qui allerenc 
iaire une Cj^dittiop )uique dans T Hôtel de Ville ? 
Ç(iji afaitpierdre Agen, Thouioufe, Verdun, 8c 
gènéralepaent toutes les Villes où ils ont pris pied, 
Boiîrdeattx excepté où ils furent prévenus, &z Hc" 
vers* où lapréCence de M* de Ne vers, &la foibldlè 
des murailles fit perdre courag;e à ceux qu'ils avoienc 
envenimés > Ou eft-ceQucl^àfcxxiii-CAxââsvvo^^^i^ 
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laires d^Efpagne tenoient leurs tonfeils tes plu§ 
iècrecs s que c'étoic là que Loufchard > Amtlin 
Se leurs autres conjurés tramoiem contre TEtat ^ 
que c ecoit dans leurs écoles que (è faifoient tous 
les écrits injurieux & impo^eurs qu on débitoit 
contre le fervice.du Roi j quils abufbient dii 
pouvoir des clefs pour obliger la.noblefTe à fe 
liguer contre le Roi 3 qu'ils étoient les auteurs 
de la révolte de Rennes, de la perte d*Agen, 
de Thouloufe j de Verdun , & de prefque toutes 
les villes où ils avoîent mis le pied , s'ils n enflent 
été prévenus par la vigilance desGouverneurs;[*] 
qu^ils avoient entrepris de faire périr Paris par 
la faniine 3 qu'ils avoient pafl^é au Confèil des 
feize 3 qye le Père Pechenat , leur confrère > 
étoît tombé en phrénéfie , pour avoir échoué 

fi difoient Légats en France, aflembloient leur con«- 
feil , finon chez les Jéfuites ? Où cft-ce que l*Am- 
balfadeur d'Efp^gne Mendofe, le jour de la Touf' 
faint If 49. le Roi ayant forcé les Fauxbourgs^alla 
tenir le Conseil des icizc , finon dans le Collège des 
Jéfuites ? Où ell-çe que l'année fuivante la réfolu- 
tion Fut prife de faire plut&t mourir de famine les 
neuf dixièmes parties des h:\bitans de Paris , que de 
rendre la Ville au Roi ? Qui eftce qui prêta du 
vin y des bleds 8c de l*avoiiie fous les bagueis de la 
Couronne » fi.ion les Jéfuites , qui en Furent encore 
trouvée failis par La^oiy le lendemain que le Rot 
fut entré dans cette Ville ? Qui apréiidé au Confeil 
des feize voleurs, finon Comolet, Bernard, Parry, 
& Pechenat, le plus cruel tigre qui fût dans Paris, 3z 
qui reçut un tel créve-coèur de voir les affaires 
aller au rem? nt qu'il ne s*étoit promis , qu'il en 
devint enragé , &c efi encore aujound'hui lié dans 
leur Collège de Bourges » 
£*j Voyez M. de Thou. 
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iatts fon"projet contre Henri IV. Que le P. Mat- 
thieu avait écc trouvé faifi des dépêches pour le 
Roid*Efpagnfe[5}, par lefquelles ce Prince écoif 
invité dé venir prendre poflTeflîoii de la Cou*^ 
renne de France •, qu'ils ne chrerchoient qu*à 
mettre ta divi(ion dans la Maîfon Royale [V], 
afin de détruire tous les Princes les uns après lef 
autres , de ft rendre maîtres du Royaume \ que 
c etoit dans cette vue que par une horrible ca- 
lomnié & la plus noire des impoftùresits avoienr 

[0 P' 3^* Il parle de l'arrivée du P. Matthieu e» 
France de la pan du Roi d'Eipaene pow: fomenceij^ 
la Liguer La Icccre dont il cft chargé poui? le Ros 
d'Efpague datée de Paris k ^. Novembre ijf^ir 
& farpriie près de Lie» par (e Sieur de Chaferon y 
dont le F. Matthieu, écoit porteur , par laquelle ils* 
iDvkenc le Roi d'Ëfpagne à venir prendre polfel&on 
de k Couronne de France >. & le qMaiiâent de leuff 
Roi. 

[^3 P; 4^. Il dit qu'ils ne cherchent qu^à mettre 
la divifiondans le Royaume : & de fait, qui e(l-ce 
qui pour rendre exécrable & abominable à tous le» 
François la race de M. le Prince de Condé Lofs de*- 
Bourbon ^ a publié entre nous qa'il fe fôt fait cou<- 
ronner Roide France% fmon .les Jéfoites qui ont été? 
fi impudents Ss fi effrontés que d'écrire en la vie: 
d'Ignace,/)/!^ i^t. une chofe » notoirement faufie^âc: 
d'à)oàter que M. le Prince avoit faii battre monnoie^ 
à laquelle étoit cette iitCcription : Ludovicus XliU 
Dti gratii Franc$rM» Rix fnmm Chmflianlffmm ? Efft 
infcriftpo arrogantiffimay àX^xsi-Ws y & in omnes Chri^ 
fifanijpmo^ Mrana^ R^g^s ivimofa* Vous Princes ^ 
généraux enfans d'un Pei^e commun , comnaens^ 
dtce qui vousn'étrangliez pas de vos propres maiDs^ 
ce impofteurs, qui vous veulent nféttreiuclefroiit; 
Sa plus laide & la plus homeuCs tache q^i (e puiflt: 
knagij»er au moM& l 
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public dans leurs écrits que le Prince Je Condé 
avoit fart battre monnoie à fbn coin avec cette 
infcription : LudovUus XllL D€i gratta Franc»' 
wm ^cx primus Chrifiianiffimus 'y qu'ils avoîent 
mis le poignard dans la fnaîn de Barrière , & 
1 avoient porté à cet affaffinat contre le Roi ^ 
fcus rafllirance de fon falut [y] , l'ayant aupar 
tarant ♦ par une horrible profanation , muni du 
Corps iSc dû Sang de Jefus-Chriftdans la com- 
Huusron ; que tout rccemma^tleur Peire Como- 



I 



■ t^] P 47. 4^« 49* Mais > à quoi eft ce que je m'ar- 
rête ?d des calomnies contre les morts ? Hé! ils ont 
voulu maflacrer les vivans. "Ne i'u:-ce pas dans le 
Ço!lé<:;edes Jéfuites de Lyon , \ encore dans celui 
8e Paris, que la dernière réfolution fut prifc d'affal- 
jîner le Roi au m'ois d'Août ify4. La dépofîtion 
fle Barrière exécuté à Melun n*eft elle p:As toute 
liotoire/... Nefut ce pas Varade Préfet des Jéfuites, 
irjioifi par eux comme le plus homme de bien &Ie 
meilleur Jéfuite, qui exhorta & encouragea ce meur- 
trier, l'aflTurant qu'il ne pouvoit fjire au monde œu- 
'vre plus méritoire, que de tuer le Roi, encore qu'il 
Fût Catholiques & qu'il iroit droit en Patadis ? & 
4>our le confirmer en cette malheureufe réfolution, 
jie le fic-ilpas confeffer par un autre Jéfuite.' ...♦ 
"Quoi, plus ! Ces impies & exécrables affuffins ne 
"communiérent-ilspas encorecc Barrière , employant 
le plus faint , le p!us précieux & le plus facrè myf- 
tér^ de la Religion Chrétienne pour faire maflacrer 
le premier Rot de Ja Chrétienté?.*.. Boutique de 
'Sathan, où fe font forgés tous les aifaiTmats qui ont 
été exécutés , ou attentés en 1 Europe depuis 40 aas ! 
Vrais fucteflèurs des Arfacides ou Aflaflms ! Il a été 
pris depuis peu un Jéfuite aflaffin en Flandre , qui 
a dépoié i la mort qu'il y en avoit un autre envoyé 
4EflB/p*^gne four tuer IcKou 
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4et prêdiant dans TEglife dé S. Barrhelemî, 
^voit canonifë Jacques Clément , £(: pac une 
horrible profanation dés paroles de r£ci;iture 9 
£tvok avancé que David ibus ces mots y Efip£ 
me de Juta y ut naa infigAr , par un erprit 
prophétique avoir enteiidù parier des: Bour- 
Dons ; Se avoir demandé publiquement uû 
Apd [S] : que Benediâo- Paîamyro JcfuitC 
avoît décidé qu'il éroit fibre d'aflâffîner Tes 
Princes excommuniés [9] » traitant d*herctiques 
eeiix qui penfoient autrement 5 que c etoit même 

> ■ ■ I i l I I I m il ■ ' I J T Ji I .ij . 1 I J.VJ i .i j ' ■ f . t I ' . ^ 

[i] C*cft budcârinè , à ce^u'il dit, des Jéruites. 
J.e ;BBrc cGomolet préchant à. Noël dernier danP 
Î^Uie (fie Sawt-.3archekmi , prit pour fon texte le 
troi^éme cl^apitçe des 7u^ès^,oiù il éû, parlé d*ua 
Aod 4^1 tua le Roi de MÂab, & fe fauva 5 & après 
avoir fait 'mille difcours fur la mort du feu IVoi, 
&c^aUé àc ihis entre les Ajiges ce meurtrier , es 
tigre , ce diable incarné de Jacques Cleraent , il 
commença à faire une exclamation : Il nous faut 
*un Aod , ri nous faut.un Aod :.fût-il Mqine, fûr-il 
'foMat , fût- il goujat, fût- il bergçr , il n*iaipprte de 
dFÎei^f mais il nous faut un Aod. 11 ne faut plus qqe^ 
ce coup pour mettre nos affaires au poijit i^ue nous 
-pouvons ddfirer. 

• f ^] ^* 5ï* Quand Guillaume Pwrïy fut exécwtf , i! 
iléclai;a que BepediâbopPalamy^o Jél'uice lui avoit fait 
entendre qu'il étoic permis de tuer & d'âffaiiin^ 
fCous les Rois & Princes excommuniés par le Pape y 
4le quoi ayant dêpu|s ^mmuniqué avec un doéke. 
Prêtre nommé Vates ^ il lui dit que cette propo%^ 
tion étoit faaflfe , & quil féroit damné :,& en cetrer 
incertitude Parry. s'allaconfeder âÂnnibal CodrcLc 
-Jéfuite a Paris..... Ce Codretiui dit qu'il falloît 
Que Vates fût hérétique ,l*affurant (ju'il ne pouvoit: 
4aire une oeuvre plus lUéritoice» & q^tic ks Artjges Jk 
porteroiejiit au ciel. 
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un point de leur Régie » [ i o] Ijtânms dgpfit49h 
tur\ qu'ils écoient auteurs de lafédition en Por- 
tugal , & y avaient fait entrer le Roi d*Efpa- 
ne» il attaqua enfuîte leur inftitut , la nature 
de leur vœu , Tinjufte teneur de ce contrat 
inouï jafqu alors ; contrat qui lie les particu-^ 
liers au corps [i i] , fans que le corps foit lié 
aux paniculiers ; qu*à la faveur de ces pièges 
qu'ils dreffent plus ou moins, félon l'avantage 
de la Société , ils s'emparçnt des biens de leurs 

S»rofélytes ; qu'ils dépouillent les héritiers de leur 
bccemon ; qu'ils ont volé tout récemment , par 
leur fraude & leur artifice les maifons de Mont« 
brun , de S. André , de Gondran , de Bitlon Se 
de Canillac \ qu'ils enlèvent les enfans du mi- 
lieu de leuf famille à l'inTçu de leurs parens» 
& les tranfportentdans des pays étrangers [î 2] ; 
que rien n^eft phis monftrueux va pks oppofé 



[10] p. p. Vous, Rois 8; Princes de la terre, vous 
n*eccs plu^ afiTurés au dedans de vos palais & an mi- 
lieu de vos gardes , fi cette proportion diabolique > 
>roipie du plus profond de l*emer >fe coule dans les 
c^x'its du peuple > comme les JéTuites la leur incu^ 

Îuem continuellement y par leurs maudites confef* 
ons s à quoi au£ ils ionc obligés par leur Hégle : 
Tyrannês aggreétûntuv, 

p 1] ( Sur leurs vœux.) P«><"'^<^i cela fi écranee» 
S inique » fi extraordinaire , que ce contrat ne loit 
point réciproque ? 

f 1 %] F. ^o. Il dit quêtes Jéfttites votent aux parens 
leurs enfans : de quoi, dit-il > il n*y a que trop 
d'exemples déploraoles afll z connus à un clLicun..*» 
comme au Lieutenant Criminel d'Angers. Airault.»* 
a été volé par les Jéiuites de Ion fik aine... ils le 
lieuneai en lukc ou eoi Eipagae > iaos <|ue )amais 
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auifr- maximes du Royaume qae les Bulles cfe 
cette Société, qui défendent à tons par ticnliers» 
ibus peine d excommunication Se œ privatioa 



il en ait pu ffavoir aucune nouvelle , quelques mo« 
sitoires & cenfures eccléfiaftiques qu'il ait fait 
)etcer concr*eux,defquclles ils le moquent 9 fe con« 
tentant d'une Abfolucion envoyée par leur Général 
Efp^gnol. 

P. 6^ Jamais ils ne font faire voeu de pauvreté > 
que toute efpéranee de fucceîCon ne foie hors , Se 
avant que défaire profeffion ils donnent leurs bien$ 
au Collège : ainfi rien n'en fort , tout y entre & db 
intefiat^ Sc par lesteftamens qu'ils extorquent cha- 
cun )our , mettant d'un côté l'eftVoi de l'enfer , â 
des efprits proches de la nvort , & de l'autre 
propofant le Paradis à ceux qui donnent à Ia SQcUtê 
de Je/us , comme fie Maldonat au Pré£dent Mont- 
brun de S. André > tirant de lui tous fes meubles &: 
acquêts par une confe(fion pleine d'avarice & d'inu» 
poitures > de laquelle M. Pibrac appeUa conune 
d*abus en pleine audience. On f^ait le teftament 
qu'iU firent Eiireau Préfîdent Gondran de Dijon» 

Ï»ar lequel il. donna deux écus a fa loeur qui étok 
on unique héritière , & ièpt mille livres de rente 
aux }éfuites«. On i^ait comment ils ont volé la mai» 
fon des Bollons qui étoit l'une des plus riches de 
£ottrdeaux i & tout récemiDent ils ont eu pour le 
droit d'ainefie en la Maifon de M. le Préfident de 
large Bafton la terre de Fayoies qu'ils ont vendue 
Il 000 éctts ,. de envoyé* Targent en El'pagne pott# 
être mis eii leur tréfor. 

On f{ait encore tout notoirement comme Lis ont 
volé le frère unique du fieur Marquis- de Canillac.» 
qui a dès ouintenant 8000 Uv. de rente, Sr qui tSk 
tublhtué À plus de 4^^000 liv. & fe garderont bien 
de luifaire faire vœu de pauvreté,: ant qu'ils auronr 
efpéranee de lafuccedion de fonfircK ^mé quin'dft 
po^ mariée 
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4t <6\ite charge & bcnéfice , d'annuller le$ 
^fituts <te cette Compagnie ["^j. Il reprcfèntc 
lu .4.ecadenc^ de rUniverûcé , & le miférable 
état ou elle fe trouva deppis leur arrivée : il 
înfifte fur Toppoiition que fàifolent tous les 
Cojps à leur réception [i j]. 

Il conjure le Sénat de Paris de ichafler au 
plutôt i:es çmiflkires d'Efpagne , ces aflaffins des 
Rois [14] ) qu'il ne faut point être occupé dans 
cette cauiè , feulement de l'Uni ver lité , mais 

[*] P. 8f . Il rapporte la Bulle de 84. où il eft dé- 
fendu fous peine d'excommunication de parler con- 
tre l'IrrfUtuc. Préicjpimus igimr in^irtute fanciti obe-^ 
dientUy ac fyh fœnis excommumcationis iau fen entia , 
necnon 'inbabilltatis ad quA*vis officia i$ bénéficia fâcu'^ 
tarîa , & quorumvis (Xrciinum re^idarîa 5 ep ipfo abjque 
nlio declarato incunendis , quorum abjolutionem nobjs 
t$ fuccefjbribus noftris refervamtis , ne quis cujiifcumque 
}t^ti\ (§ gradâs & prâerninentiâ. exijtat , diâlA Socie- 
iatis inftnutiones , cênftitutiones , vtl etiam pr^fintes y 
nHi quamvis earum vel fupradiHarum , omnium articn- 
lorum , vel aliud quid [upradifla conflituticnis , quw^is 
dijputandi » *vel etiam 'veritatis inda^anda quxjiii^ 
tolore , direâiè vel indinâiè impugnare , vel eis cu/ti» a- 
ékere audeak 

[1*3] B:6^. 6s» ^^» €^c. Il rapporte la décadence 
liée l*CJniverficé par les Jéfuites , & le tore qu*il5 
lui font. 

P. ♦04. los'. lotf. é^e. Il rapporte l^ppofîtron à 
rétabJiffement des 3éfuites par l'Univcrfité. 

• [14] t. ^8. ^9. &c. Gaulent la fcdiuon en Por- 
cugal , &: y*font entrer le Roi d'Ffpagne. 

• P. 77. Comolet a été fi impudcu que d'ofer dire 
par un vrai blafphême,que fous cs^ mots : Eripeme , 
'Vomine^âeluto y ut non tufigar^ David par «n cfprit 
i[>fophétiqtte avoit voulu jparler de la xuaii'on des 
Bourbons. 
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encore de Tinterêt public , de la vie du Roi , & 
«de cous les bons François, qui écoienc à tout 
moment en danger , tant que les Jcfuites feroîent 
.en France. Puis adreflant la parole au Roi[*],il le 
fupplie de délivrer TErat de ces ennemis fecrets 
4& avides de fon fang, qui ne refteroienc point 
en repos , qu ils ne Tayent répandu ; & que 'es 
François fçauroient bien le garantir de fes enne- 
mis qui Tatraqucnt à force ouverte. Il conclut 
à'Ce que les Jcfuitcs vuidafïent dans quinze jours 



w 



p. 1x4. Le Roi a chaflfé de Paris la garnilon Efpa- 
gnole à demi ouverte , chaffez encore la couverte 
ic fecréce qui a fait encrer l'autre , qui l'a fait de* 
«neurer fi long-cems, qui Talloic faire redoubler 
s'ils euflent eu encore un pafÇige fur l'Oife lorl^ 
qu'ils vinrent julqu'à Beauvais. Ven'ictum^usfeviùs 
ocmpiucydîgnum nomine francko fuat di^um^ita matH" 
rum Ht fiiffcni jam nonpcjpt. Chafftzces cens-ci qui 
n'ont point de pareils en toutes fortes de méchan- 
cetés : Tam acr€s > t^im pai^tûs ytam a^tdac^s , tam eal^ 
iidûs 3 tatn in fielcre vigilantes , tam in ftrditis rébus 
diligentes. 

[*] P^iiS. Sire, c'eft trop patienter, c'cfttrop 
endurer ces trJcies, cesaflliifins au milieu de votre 
Royaume... Sirc , vous avez affaire à un ennemi 
patient & opiniàrre, qui ne quittera iamais qu'avec 
L vie fes elpérances & fes defléins fur votre Etar. 
J'eus fes autres artifices ont failli & fe font trouv< s 
fplbks : il ne lui reffe plus que ion dernier remédie 9 
gui eft de vrus faire aifaiTincr par dts îéfuites.... 
ièire , il rcfte ;4irez d'ennemis découverts à combat- 
tre en France ^ eu Flandre , en Efp.agne : défendez 
jvo.s côtés dï CCS ilTaifins. Pourvu que vous les en 
iéloi^nicz , nous ne craignons point tout le refteL. 
dL'Blpagnol ne peut parvenir à notre lervitudc qu'à 
tft^vers de votre fang. Les Jcfuitts fes créatures 
n'auront jaaaais re.pos en France , (Qu'ils ue l'a^cviit. 
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du Royaume : à Faute de ce faire , que ceux qo! 
ièroient trouves en France , feroîent condamnés 
conune criminels de léze-majefté. Tel eft le 
fameux plaidoyer d'Antoine Arnaud » doi^ 
on peut voir des extraies dans ks notes. 

Hélas ! Qiie les lumières des hommes font 
bornées ! Qjîe les foîbles noortels fçavent peu 
ce qu'ils font, & n'en prévoient guéres lesfuftes! 
Que ton plaidoyer coûtera un jour cher à ta 
mai(bn! L exil de tesenfanserrans Se vagabonds 
hors du Royaume » fans aucune demeure fixe 
ni aiïurée > payera celui que tu pourfuis de ta 
Société ; & les ruines de Port- Royal renverfé 
dès les jfondemens , & les corps confumés don* 
nés en proie aux oîfeaux du ciel &c aux bêtes 
carnacîéres , vengeront le fang des Jcfiiîtes que 
tu pourfuîs impitoyabIeraeiTC,& feront la récom- 
penfè de ce zélé à vouloir détruire le Collège de 
Clermont. 



répandu. Jufqu*ici le foin de vos iWéles (ervitcurs a 
empêché leur parricide ^ mais, Sire, fi on les laide 
parmi nous, ils pourront toujours vous envoyer dc^ 
meurtriers qu'ils confcffcront , qu*ik communie^ 
ronc comme Barrières & nous» Sire^ ne poun'ons pas- 
toujours veiller. 

• Je requiers à ce qu'il plaife i b Cour, e» entéri- 
nant la Requête de l'CJaiverfité . of donner que tous 
les ]éfuices de France vuideront & forrkont le 
Itoyaume, terres & pavsde l'obéiflTanee deSaMaf^fté^ 
dans quinze jours après la figniikation qui fera fake 
a chacun de leurs Collèges ou maifons, en parlant 
à l^vin d'eux pour cous les autres : Alih & à faute 
de ce faire, & où chacun d'eux feroit trouvé ea^ 
ïrànce après- ledit tems y qu€ furie champ , & fans- 
forme ou figure de procès, il fera condamné comme 
crimiasl de léjse-iaijefté au pt emies chef» 
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Do|é, Avocat pour les Curés de Paris, parla 
avec vébémence. Ce font les mêmes înveftî- 
▼es contre laSocîccé [15]. Il remarque qu'il 
y a plus de trente ans que cette poùrfuîte eft 
intentée contre les Jéfuites ; que leurs pères 
ti*ayant parlé que par conjeAure des mauvais 
dkffeins de cette Compagnie , 11 n'y a plus à 
douter depuis ladlion de Barrière. Il leur 
reproche leur ingratitude & fur-tout celle d^ 
Père Claude Matthieu , qui confident du Roi » 
l'un de feis direfteurs , va exprès à Rome 
foliiciter Grégoire XIII. de lancer contre lu^ 
une excommunication. Tout le refte eft 44 
même ftile. 

i>uret , Avocat pour la Société, répondît avec 
toute la modeftie ôc la retenue digne du Corps 
pour lequel il parloir , fans aigreur ni invec- 

[15] Plaidoyer de M« Louis Doîé.pour lés Curés 
de Paris demandeurs , des ij. & 1^. luillet ts94* 
U remarque (^u'il y a plus de trente ans que cecce 
pourfttite eft mcentée contre les Jéfuites j 4ue leurs 
pères n*ont parlé que par co j^ûures Nunt muni^ 
fiftum fil damnum > que le reflen^iment du mal qu'ils 
ont fait , & Papprénenfion d'un plus grand doit 
faire recourir au remède- P. ^oi^. 119. On f^air que 
le premier qui fut envoyé à Rome pour fiire approu« 
ver au Pape Grégoire XIII. la levée des armes qui 
fe fit depuis à Pan ifSf. contre l'auroricé du Roij 
fut le Père Claude Matthieu Jéàiite > qui toutefois 
ne lui put jamais faire agréer cette rébellion. In« 
gratitude digne d'un Jél'uice ,& de l'inforrune d*uti 
Roi de France qui a été le plus infidèlement fervi 
que jamais le fut Prince. Car il a voit employé 
Claude Matthieu à fes parcicuUéres dévotions , 
d'od il avoit affez reconnu PafTcâioa qu'il avoit 
pour la Religion C«(koUq|iie. 
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pives contre (es parties adverfes. Un Jéfîiîte 
ii'auroît pas parle avec plus de douceur , de 
icharité ni d'humilité. Il dit fommairement que 
il les Jéfuites étoient appelles en Jugenaetit 

}>our leurs démêlés avec l'Univerfité , afin db 
. es en expulfer , TaflEàire avoit déjà été réglée 
^depuis Ipng-tems ; que s'il s'agiflbit de crime 
4e léze-majefté , c'étoît raflTairje du Procureur 
^Général à pourfuivre les Jéfuites , Se non pas 
celle de fimples particuliers , tels^iue les Arnaud 
£c les Dolé. Il ne jug/^a pas à propos d'entrée 
dans le détail de tous les chefs d'accufatiott 
/ormes contre fa partie , & qu'on a vus ci-deffus:, 
foît parce qu'il ne leis crût pas dignes de 
céponfè , ni d'une réfutation fériepfe , foit 
qu'il fijt perFûadé que l'innocence des Jéfuites 
étoû d'ailleurs a(Te? (^ounue , i^ns avoir befoîç 
de nouvelles apolç^ies , ou peucitre , con>- 
|M.e récrit un illuftre Hiftorien du tems , parce 
xju'il craignoic de s'attirer la baiiie publique 
êc l'indignation du Roi. Ainfi il eût plutôt 
fait de nier tout-d'un-coup ce qu'on objeûoit 
â ces Pères , que de répondre à chaque article 
jpn particulier. 

Apparemment que les Pères ne furent pai 
contents du plaidoyer de leur Avocat , qui 
n'avoit peut-être pas effacé fuffifamment des 
efprits des Juges les mauvaifes impreflîon* 
jju^avoient Édites "Arxiavid & Dolé. C'eft pour- 
ç}aoi iJis jugèrent à propos de répondre plus 
mx long par un écrit public. Le Père Bernier 
fit une apologie 5 où il ne prend d*aatre qualité 

2ue celle de Syndic de la Communauté de 
Icrmont. C'étoit po^ d^^^^^j^ Tçavi^e que le 
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|K>m.de Jéfuitesleur avoir attirée. Il commence 
bar protefter au nom de tou.t fpn Corps de us 
îouniettre à TAcadémie : il y repréfente Ip 
préjudice que la jeunefTe enfeignée gratuite- 
ment dans leurs écoles , les familles inftruît^ 
dans les voies du falut , la Religion foûtenue 
Çc défendue contre les fedaires, & enfin tout 
le Royaume fouflFîrironi de leur retraite , fi pp 
les congédie de la France. Il dit que c'eft à 
tort qu'on les regarde comme auteurs de k 
fuerre de Portugal ; qu*ils ne font pas refpon- 
ibles des démarches du Père Claude Matthieu 5 
que c*étoit un Prêtre Efpagnol qui leur étoit 
inconnu , & qu'on confond mal-a-propos avec 
un autre Père Claude Matthieu de la Société » 
mdrt quatre ans auparavant dans la Marche 
4'Ajicone ? quMs n*avpi^nt tous les deux rieo 
de con>mun qiie le oouca > Thabît > la. patrfe 
£c le facerdoce^ qu'à la vérité Adam Picen^ 
^'étoit anaché aux (eize » mais que c'étoic 
uniquement pour les retenir dans la fidélité ôc 
le fervice du Roi j & que n'aya.nt pu y réaffir ^ 
il^n étoit tombé en démence, ce qui fèrvît 
merveilleufement à lajuftification desTéfuites, 
6c k montrer leur attachement inviolable au 
Souverain : que Barrière & Tardivau avoienc 
été mis à mort ; mais que c'était fans caufe » 
contre toutes les formes de juflice : qu'il étoit 
faux que Mendofè eût tenu chei eux desaffenv 
]>Iées contre le fervice du Roi; qu*il n*y venoic 
.que pour prier Dieu & entendre la Meflè ; & 
^que fur les remontrances des Jéfuites , qyi 
Ta voient prié de n'y plus venir , de crainte de 
ks rendre fufpeûs ^ il a y avovc ^Vo& tsw>& N^ 
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pied : que bien-loin que dans ta disette iâ 
Paris preflTé par Henri IV. qui le tenoît 
aflîégé , ils ayem voulu le faire périr de 
famine , c*éroit au contraire Bellarmin & un 
^ autre Jcfiiite qui avoir répondu fur la conful- 
• tation qu'on leur avoît faite , qu*on pouvoit 
aller trouver Henri IV. & compofer avec lui: 
que c'étoit auflî fans fondement & avec mau- 
vatfe foi qu'on les accnfbir de ce que dans U 
formule de leurs vo^ux (olemnels ils s*oblî- 
ceoient par ferment à attaquer & à pourfui vre 
les tyrans , Tjrannos aggrediantur ; que ces ter- 
mes ne fè trouvoienr nulle part dans leurs 
Régies ) qu'ils fè lifoient feulement dans le 
BuHaire imprimé i Lyon rani58S. qu'ils y 
avoient été inférés par le Père Matthieu qui 
n'étoit point de leur Société , dans l'éloge qu*il 
a fait ; qu'il les avoir dits dans un fens bien 
difRreni de celui dans lequel on les prenoîr , 
comme on peut' le voir par la fuite de tout 
fbn dîfcours , oïl if parle ainfi : ,, Tandis que 
1, l'homme ennemi féme la zizanie dans le 
„ champ de l'Eglife , les Pères de la Société 
9» de Jefiis 5 appelles par rEfprit-Sainr, paroif^ 
,,(ènt ; ils donnent du luftre au Itcge de faint 
„ Pierre , préparent contre Luther les atmes 
>, de la parole divine , atraquent les tyrans , 
„ arrachent l'yvraîe du champ du Père de 
„ famille , fonr les prédicareurs de la foi , & 
>, éclairent les fidèles par leurs paroles & 
„ encore plus par leurs exemples : ( c*éroîtce 
que les Jéfuitesdifbientpour leur mftificationv) 
,j & qu'enfin fi quelque Jéfuite ctoit coupable, 
jj il n'éroirpas jufte de les condamner tous» 
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Antoine Séguîer Avocat Général leur fut 
• iavprable dans fès concluâons. Les avis des 
Juges furent partagés. Auguftin de Thoo 
iècond Préfident à Mortier, Magiftrat qui avoic 
les mœurs des anciens Gaulois, & extrême- 
ix>ent paflionné pour la liberté , & libre dans 
(es paroles , antiqut morts , & pour me (ervir 
des termes de TEcrivain du tems que les Jéfuites 
ont ici copié, autre ennemi juré de k Société» 
dit dans (on avis , que plus Ton différeroit de 
chaflèr les Jéfuites , plus le falut du Rqi fèroit 
en danger \ quêtant d'une vieilleflè décrépite 
& fur Te bord de fa fbflè , il n'auroit pas avant 
: (a mort la confolation de voir la nn de ce 
procès ; que cependant pour ne point mourit 
£uis avoir donné fon avis , il opinoit à ce que 
tous les Jéfuites (udènt bannis inceflamment 
de la France* L'avis contraire prévalut : les 
jéfuites relièrent donc dansle royaume, mais 
les paroles de ce grand Magiftrat furent regar* 
dées comme un préfage du péril prochain qui 
fnenaçoit le Roi. Mais ennn le génie de la 
Société prévalut alors : ils fbrtirent viâorieux 
àvL comoat \ Se leurs adverfaires n'en rempor*' 
terent que de la con&iîon : mai( ce ne fut pas 
pour Ipng'tems* 
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: CHJPITRE IX. 

Nouvelle tràverfe à hccafton de fean 

ChaJieL 

PEU àe mois après il- fc forma une nouvelle 
conjuration contre Henri IV* dont le minîf-* 
tre fut Jean Chaftel : il forme le deflèin de 
ïaflaffiner , rartaquè ïorfqu il entroit au Louvre^ 
le blefle au vifage d'un coup de couteau , 6c 
lui abbat deux dents. Cet abominable enfant 
«toit fils de Pierre Chaftel [i], riche marchand 
4e Paris proche la porte du Palais , éle^ré au» 
écoles des Jcfuit^'s , chez qui il avoit fait fk 
philofophie, & avoît foutenu depuis peu un 
aiûe public fous le Père Gucret Ion Profef- 
feur > étant âgé feulement de dix^ieuf ans , 
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' XO Le »7- Décembre iç^4. fur les fix i fept heures 
du foir Jean Chaftel âgé de dix neuf ans donna utt 
t^up de dottteàu dans la boviéhe du Roi , dans fiï 
chambre au Louvre ^ écolier des Jéiuites > tenant 
qu'il étoit permis de tuer les Rois : condamné à 
faireamende honorable devant la porte de l'Egîife 
de Paris , nud en chemife , tenant une torche de 
deux livres, puis conduit en place de Grève, te- 
naillé aux bras & aux cuiffes, & fa main droite 
tenant ledit couteau , & après fon corps tiré & 
démembre avec quatre chevaux , & fes membres & 
corps jettes au feu , & confumés , & les cendres 
jettées au vent. Fait Se exécutéle i^. Décem- 
Arc Jf^4. 
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m^s fcélérat à l'excès , & plongé dans dd 
vices monfttueur bien au detfas de fon âge i 
il étoît cependant atmc & eftimé de ces Pères 9 
qui i'admectoient à leurs exercices de piété ié 
k leurs coUoqueis les plus fecrets. Il' n'y avokf 
encore que trois ou quatre jours qu'il avoi? 
eu une longue conférence avec le Ptre Jeârv 
Guéret dans la chambre fecrettô dés médira*^' 
tions , chambre obfcure , noire Ôè affl-eXife pài^ 
les horribles repréfentations des démons (\\iP 
y croient peints , repTéfentarions ûsipMés de 
renvetfer la cervelle à une tête plus forte quel 
celle de Jean Chaftdl. 

Ge fut dans te lieu , à ce que di(ênt les 
Hiftoriens du tems , oà là vue de tant de pein»* 
tares effirayantes , toute Thorreur de ks crimes^ 
s'étant prefecîtée à (es yeux , les ithiotds de? 
fa confclehce bdUrtelée ragîtàrit plus vîolem*^ 
nient de Tavis des Peres , là ragé & le défefpoif 
peints fur foii vlfage , agité du malin efprit ^• 
dans refpéraiice de fournir moins eii 1 autre- 
vie s'il iie ^uvoit pas être faùvé , il foritia Ift' 
réfolutîbn d'ôter la vie à Hetiri IV. perfuadé' 
que fa moirt iie pouvait qu'être plus utile à là* 
caufe de TEgllfe , & attaqua ce Prince briiP 
quement , comme il eiitroit au Louvre, le bleflà> 
au vifage dé fon couteau y & lui abbatit deu^g 
dents. 

Cha{lela|itc^ fon coup néiit pas le terris dé 
s'enfoîr , il fift foifi fur le champ. Ôh Ce ttanC* 
pôîta cittet feS patène y où l'ôtt trouva un écrie 
âé fa màîft qu'il avoua lui appartenu:, où il 
iéîôlârôii avoir fôùvént ouï dire à fes Profef^ 
fetofs Jéfuîles-i <itfk éloit permis iA \»sx.\!^ 
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Roi 9 qui n*^toit qu'un tyran , qui n étoit pofnc 
reconnu par le fàinc Siège ; mais que c'étoit 
le (encimenc commun Se confiant de tous les 
Pères ; & que ç'avoit été pour diminuer le 
iiipplice qu'il méritoit dans l'enfer pour fès 
crimes , qu il avoit réfolu de tuer le Roi. Telle 
^toit la iubftance de Técrit , & on n'en put 
pas fçavoir davantage -, car il ne voulut jamais 
^éclater ni les auteurs^ ni les complices de Ton 
6rime« 

La nouvelle du danger que venait de courir 
le Roi , s'étant répandue dans un jnftant dans 
Paris , mit l'alarme dans toute c<tte grande 
Ville. La populace émue & irritée faiut tout 
ce qu'elle trouve , va en foule les armes à la 
main au Collège de la rue faint Jacques j veut 
tout mettre à feu & à fang dans cette maifbn , 
Se auroic fait main baflè fur tous ces Pères y 
fi le Roi & le Parlement n'y euffent envoyé 

^des troupes pour les garantir de la fureur popu- 
laire :car prefque tous étoient indignés quon 
eût fouffert avec tank d'indulgence ces Pères , 
qui avoient enfanté, cet exécrable afTaflfin à la 
patriç ; que dans le procès que l'Académie 
leur avoit intenté , on avoit toujours cherché 

' lies délais & des remifès 9 (ans fe fbucier du 

^ péril où étoit le Roi 6c l'Etat , que tous les 
gens de bien avoient prévu , & dont le Roî 
auroit été à couvert , h l'affaire teût été vuîdce 
&Ion le defir des bons François. Les bons 
offices que venoit de leur rendre le Roi tout 
récemment auprès de la République de Venîfe 
par (on Ambaffadeur le Marquis de Cccuvres 

^ui kux rétaUiffèmaitt cUm la Seigneurie» 






DB LA COMPAGNIE DE JESUS. 49 

rendoiç l'attentat encore plus noir , & irritoit 
davantage les efprits. Le Roi , tout bon qu'il 
étoit , ne put s'empêcher de s'en plaindre , & 
de s'écrier : Fdlloit il donc que les Refaites 
fupnt convaincus far ma bouche ! 

Avec les gardes qu'on envoya au Collège 
Mr Dever Maître des Requêtes , & deux Con- 
ferllers delà Cour s'y tranl portèrent. Les Jèfui- 
tesflui y étoient au nombre de 40. furent tous* 
arrêtés , & conduits chez le Chevalier Brif- 
fatd Quartînier du Fauxbourg Sainc-^Jacques , 
& gardés féparénient par des archers. On mit 
le kellé a leurs chamores. * 

Parmi tous les papiers on trouva chez le 
PereGuignard [1] Profeifeur en Théologie un 
écrit fur la mort de Henri IIL compofé dans 
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[i] On fe tratilporta au Collège des Jèfnites, on 

vima leurs papiers , & parmi ceux du Père Cuignard 

on y trouva plufieurs poficions te niantes é auco- 

^ifcr le meurtre d'Henri IV. & à approuver celui 

d'Henri III. en ces termes-ci; 

1. Que fi Pan if?*. au jour de S. Barthelemi on 
eût faigné la veine hérétique, nous en fuflions 
tombés de fièvre en chiud n)al> 

2. Que le Néron cruel a été tué par uti Clemene, 
8c le Moine fimulé dqpéché par un y rai Moine. 

6. Quepafte heroicjue fait par Jacçjucs Cicmenj, 
cénmç doué du Sainc-Efpnt , a été jullementloué 
. par le feu Prieur de^ Jacobins Bourgoin , Confcffcur 
^ Martyr, 

7- Qii,e la Couronne de France pouvoir & dt-* 
iK>it êi:r^ transféréje en une autre famille que cellç 
des Bourbons. 

8. Que le Béarnois ores que converti i la foi ça- 
jtholique feroit traité plus doucement <\a'\V w^ vc^^- 

rite , a on lui donne la couroaDt moudkÇu^X^ t.vv ^<^ 



rannce «589. quî fe rédùîfôît à deux chefs*: 

h ptemièr autorifolt l aflàffiiiat d*Henri ifL 

fait par Ja<tt[ues Clément Jaoobîii , & eh 
^parlôit (ïomMe d'une AÀ\6n héroïque : le 

iecond exho^^6ît les Fràriçdîs à châffèt dU 
'Royaume Mefiri IV. "ou à l^aïïaffifterS ti on 

ne pouvôit s*én défaire autrement. '<^uighàf d , 

homifte 'firtcère & de horine fbi reconnut-, 
savoir côttipofc cet buVfagd , & ràVbir ëérit tîe 

fâ' main *, Se "s'èh "fit lionhèuf. 'Lé Révérèiftl 
fPete 'convaincu 'cônvîftt du" iait. Sitr fôn àVÂi 
:7on lui ptbnbrt^a'fenat'rêt , t^ûi le coïidàmhoit 

à faire amende honbrâWfe, k torché au 'pdin^, 
Jacordé 'àti èoû , A à ;être pën»i^&"btûlé. 

îl fut coiiîîuîtilevâiht l*Eglife de Notre bahri^: 
?il deriiatida-puMqùêmént pardbn à i>ihi de 
. tous Ces- -pécnés -avec -de -grand* iêntîmcns nde 

jcpmppnftiort S rîiafis jamais on net put Tobliger 
:de le demàhder au Roi. Il dit qu il fteravcfit 
yjamais 'Oflfehfé ; ce^^bu il étoît prêt' à foûtenfr. 
'Un' crocîiétéur* qui etoît là préient , lui déchâr- 

ge|t, un coup de Bâton fur la tête: ce qu^il 
^loafÏTÎt . avec 1? . même ' conflanée que (aîht 

Jacques qui fut afibniitié' d'un coup du levier 
:tfun fouteh. 

Etant 'ài:itîvé''èn plàcç 'de Grevé , il* fit Ta 

^rîére à Ùieti , monta génètèufenient à Téchelle j 
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<|uc Couvent bien réformé > pour iJie< feire péni- 
tence de tant de maux <Ju*il a * faits à h France , ^ 
remercier -Difcu de tiè V*il ^"i â'frmir fait* la grâce de 
ic reconnoîcre avant la mort. 
• -9. Si onr tie peut kc 'dlpqkr ûtns ^lièi're , qù-^n 
-^lerroy^s,; fi on ne le peur fairfe par la guerre, qu'on 
"/c B£k mourir. • *: 
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•rfédara AU peuple quiéwcpréfeiuà fonfup- 
.plke qu'il mouroit iiuiceeoic , qu ils jiie jdiroiejit 
t>i cecotmoicroâeac pour Roi celui que TEglife 
.:a .coudamné ,. ni pour Juges légktnDies ceux qui 
4^tn GsAM réparés. Achevaiit ces dernières paro- 
les » le bourireau le jeuade récheUe^ Son corps 
foc brûlé Avec £cs écrits, & fes cendres jettéôs 
,au vent. Telle fut la finîdu Père Jean. Gui- 
^gnard originaire de Chartres , une /des pe-* 
imiéres . colomaes de la .Société. Il s'y ecoîc 
xoniacré à Dieu dès ies ^plus tendres années: « 
âl.écoic plein de Tes maxiaies y & nagiiToit q^e 
loar ion efprit. Sa ^ménioife fera toujours en 
oénédiâion dans la Société. Leur Apologifte 
:1e met au rang des Martyrs qui ont répandu 
leur fàng pour la coiifeffion de la vérité. Le P. 
Jouvenci , adnûrateur -des vertus de ce grand 
Âomme & fon panégyrifte , La canonifè.doiis 
fon hiftoire , & fe plaint ouvertement de 
l'injuftice du Parlement.de Paris , & delà févérké 
de fes Arrêts. 

Pour Jean Guéret , fous qui avoît étudié' 
Chaftei, & avec qui il avoit eu des liaifcMs 
-fecrettes , après, avoir été appliqué à la qucf- 
•tion , comme on ne put rien tirer de lui yiiSat 
condamné au banniffement perpétuel : TArsêc 
icft du lo. Janvier i)95. 

La vengeance que 1 on tîrar des Jéfuîtes , ne 
fe borna pas à ces deux Religieux infortunés. 
On les crut^tous criminels, parce qu'ils étoienc 
tous du même Corps. Les Apologies qu>ils 
' firent , wl qu'on donna fous leur nom , pour 
ibûtenir Tatcentat .de Chaftel , qu'ils mirent 
.au.ttmgde$.adiott8les..çJu^ hétoiQ^^^S:t\s&:^-s 
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chrétiennes , & pourjuftifier les écrits du Père 
Guignard , & fpucenir leur orthodoxie > ne per- 
mirent plus de douter ^'Us étoient les premiers 
auteurs de tous les auailînats attentés contre 
la vie du Roi , & qu'ils avoient mis le poi- 
gnard à la main de leurs élèves pour le plonger 
[ans le ièin du Prince. Les ennernis de la Société 
ne pouvpient avoir un prétexte plus fpécieux , 
ni trouver ur^ occafion plus favorable pour 
îiflbuvir leur haine contre ce Corps, avec lequel 
ils étoient en guerre depuis (î long-tems , & 
pour exécuter le deflèîn de leur banniflèment 
entrepris (î ibuvent, & qui avoit d fbuvent 
cçhoué : Us faiddent ce moment avec joie* 

Jean Paflerat y Profefleur d'éloquence -au 
Collège Royal , fut le premier qui fonna de 
Ja trornpettej & dans une Oraifon auflî maligne 
qu'éloquente , qu il fit à Henri IV. il y peint 
les Jéuiîtes des plus noires couleurs : oileaux 
inéchans de de mauvais augure > harpies qui 
fouillent tout par leur attouchement impur ; 
oiieaux fans plumes, à deux .pieds, noirs comme 
des corbeaux , & dont l'habit de bure eft 
jittaché par des agrafes j gens errants & vaga- 
bonds comme les Scythes, qui dans la colère 
des Dieux fefont venus planter.au milieu de 
TAcadémie > qui plus fourbes qu Ulyffe ont 
fait entrer dans la Ville de Paris le cheval de 
Troye, & ont rempli tout le Royaume de 
troupes ennemies. Sots & infenfé* font les pères 
qui leur confient leurs enfans j que c'eft mettre 
la colombe entre les ferres de Tépervîer , & la 
brebis à la gueule du loup : que ces monftres 
Jfij0f}4^ 4^ ciel , p^r une çbaiflç d'or ^ commç 
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la fiable le dit de Ju gîter n*enfeigneiîc à la 
jeilnefle confiée à leurs foins que les ufàgesl 
Efpagnols , & la haine des loix & des coutu- 
mes de France. Tout le difcoucs eft de même 
ftyle. Ce n étoît pas ce que les Jéfuîies appré- 
hendoient : ces vaines déclamations d'an Rhéteuf 
ne les étonnoient point : ils avoîent été battui 
de vents plus violents , ils avoierit aflbupi 
d'autres tempêtes : ils ne craîgnoient que l'orage 
du Parlement qui les menaçoit. 

Les. Cours s'aflemblent : Eftienne Fleury;, le 
premier des Confeillers , Magiftrat des plus 
modérés & des plus pacifiques , fut le premier 
à opiner pour lexpulfion des Jéfirites : Sefte, 
dit-il , peftiférée ; & qu'il n'y avoir pas un 
moment à perdre. Pour Auguftin de Thou ^ 
dont nous avons déjà parlé » dit dans fon avis , 
qu'épuifé de force & accablé de vieillefle 5 il 
n'avoir pas efperé vivre aflez long-tems pour 
aflîfter au jugement qui S*alloît rendre ; que 
c'étoit pour cela que prévoyant Tafladînat des 
Jéfiiîtes contre la jperfonne facrée du Roi , il 
avoir déjà donné ion avis autrefois en cette 
caufe ; qu'il le répétoit & confirmoit de nou- 
veau dans ce four , & qu'il fe rejouiflbit que 
la Providence lui eût fourni une fi belle occa- 
fion de s'élever contre les vaines entreprifès des 
Jéfuites qui avoîent dreffe des embucheé à la 
vie du Roi & à TEtat. Ceft la dernière fois 
qu'il opina ; car depuis ce tems-là il ne vînt 
plus au Parlement. Tous les avis furent con- 
formes. 
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CHAPITRE X. 

Ëxpîdjîon Ê7^ mMiffement de la Société. 

ENFIN l'Arrêt fatal de leur banniffèmeni 
hors dur Royaume fut prononcé , & eut font 
C3fëcution. La maifon où étoît né Chaftet,fut ra» 
fée. On éleva une colomne ou Pyramide à quatre 
faces , fur chacune defqueîles on écriviten lettres 
d^or des vers auflî glorieux pour le Roi qu^nju- 
rieux pour la Société \ Se (ut la quatrième, les 
[fefuites confondus a^ee Chaftel , & font déclarés 
coupables de râttfâitâteommis centre le Roî* 

Dtfirifmn de U Pj^ramidép 

la:Pytamîde ét^t haute de vîiîgt pieds. Elle 
^oit quatre faces, .aux quatre coins defquellei 
cfoierit repréfentées les quatre Vertus Cardina- 
Ifes. Au haut-étéît une Croix, au dcflbus de 
jaquelle étoiem ces vers : 

! (fur la face qui regardait U P^nt àu Change. ) 

IV» Nonas Januarîî , antio falutîs ijjj. 
Ex Senatâfconfulto. 

: Hic domus immdni qaonda:in fuit hofpica monfl;ro> 
Cruit ubi nunc celfam tollit in aftra caput* 
Sanciic in ipiferos pœnamhanc facer Ordo pénates^ 
Kegibos uc fcires fànélius eiïe nihiL 

Le !• Janvier > Tan du falut 1595» 
Par Arrêt de la Cour. 
Ici bâtie étoit la maison exécrable 
JDm moû&te ciè^-crud & cccs-permci«ux 7 
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Maiiu^a^t) ^t^e.Crpix par un forfait damnablè 
Y çft,bâfiç l^vai>c h t&e. jufqu^aax eieuxi 

VOicU'e. faim & facré fur la vaine demeure 
Des méçh^a a donné cette punition , 
]^o^r n>ontrer qu'entr,e put ce qu*icl-bas Jeineurc 
Le Roi de faioteté tient la première opaon;. 

P K E M I e'r E 1 1^ s C B, ï P: t; I 9 Njr 

ftit Ikfftcjs qu'^ reg^rJûit le.Pont au çlyms^^ 

a Q* ^fi. 

. Pro fàljite Henrici IV. clemeçtiflîiïjl^fortifïîrt^i 
iÇ^gi^ , quem nefondus parricï^a , pexpicwjû^maj 
fihâifonis fiarrefi pcftiferâ j^tribucus , quas niper" abo* 
niinandis fceleribiïs pietatis nomen obten3eîis,'Ûnào5 
Dotnini , vivafque Majeftatis ipfius imagines ^ccidere 
popularirôr docuit j dvwiî confederetentar, cbefelH nu-^ 
mine fçeleftam mamim inhibente, ç^ltrc^in. labrun» 
fuperius dèlato i & ctentairti ôtâirnï' feiîdter re'tulS^ 
violarq aufus qil. Ordp an^pliAqii^ , u^ Viél conatûs. 
tanî nefarii çœna: terror , îimul §: prae^entiilîmi ira 
Qptiqcmm FxincipfiCQ ac R'egnum ejus^cujus fa^s in ejas 
i^Qce peiita ef|, divini favori^ a^^^lpoÔ^çrosikiemona^ 
excaret , monitro iJJo , â^dovflîs/ie^uis , npcitn^miQpi 
difcerpîo 8c fl:^ainTis ukrix:ibus qonfi^rnptp , apdes^ 
étiam undè prodiérat , hîc flc^s fanditiis everti ^ ^ 
kl earum locum falutis omnium âc glorix ïïgnaaii 
©rigi decrcvit. ' 

"A Dieu tout bon & tput-puîffanr.. 
. Ek mémoire de la délivrance du trcs-cfe- 
wsnt & trcsrv^leureux Roi Henri IV. qu un: 
parricide déteft^ble imbu de Theréfe peftilen-^ 
tieufe de cette trcs-pernicieufe fècfte , laquelle 
depuis peu couvrant les plus abominables for * 
faits du voite de la piété, a enfeigné publique- 
«lent à tuer les Rois , les Oints du Seigneur , & 
ks images vivantes de fa majefté , entreprit 
^aâailiQer,; & duquel {uc V^ co^ m^ts\^ C^ 



de Dieu arrêta lâ main (célérace s le couteau quf 
porta fur la lèvre d'en-haut ayant été repouflë 
par rbeureufè rencontre des dents. Sur quoi la 
Cour du Parlement donna Arrêt que ce monftre 
fèroit tiré à quatre chevaux > fes membres réduits 
en cendres, & la maifbn où il étoit né, ruinée 
de fond en comble; & qu en fa place feroît dreffée 
Timage du falut& de la gloire; afin qu'à l'ave- 
nir la crainte de la peine réprimât ces attentats 
horribles , & que la mémoire de la faveur de 
„ Dieu trcs-finguliére fur ce bon Prince & fur 
cet Etat, la manutention duquel dépend delà 
fienne , fôt confervée chez la poftérité. 

Seconde inscript ion, 

fur la face qui regardait le Palais. 
ARREST contre Jean Chaftel , & les Jéfuite?. 

Veu par la Cour , les Grand- Chambre 5!: 
Tournelle alfemblées , & le procès criminel corn* 
mencé à faire par lePrévoft deTHôrel du Roy, 
& depuis parachevé d'inftruîre à la requête du 
Procureur Général du Roy demandeur & accu-^ 
fateur , à lencontre de Jean Chaftel , natif de 
Paris , écolier, ayant fait le cours de (es études 
au Collège de Clermont . prifonnier es priions 
de la Conciergerie du Palais , pour railon du 
très exécrable & abominable parricide attenté 
fur la perfonne du Roy : interrogatoires & 
confefïîons dudit Jean Chaftel , ouï & interroge 
en ladite Cour ledit Chaftel fur le fait dudit 
parricide : ouï auflîenicellejean Guéret Prêtre, 
(bi-difanc de la Congrégation & Société du Nom 
^e Jifus y demieurant audit Collège , & c^ 
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^e^nt Précepteur dudic Jean Chaftcl ; Pierre 
Chaftel & Denyfe Hazard , père & mère dudîc 
Jean : concluions du Procureur Général du Roy ^ 
& tout considéré. Il sera dit que ladite Coutf 
a déclaré Se déclare ledit Jean Chaftel atteint 
& convaincu du crime de léze^majefté divine 
& humaine au premier chef, par le trcs-méchanc 
& très-détcftable parricide attenté fiir la per-» 
fonne du Roy. Pour réparation duquel crime à 
condamne & condamne ledit Jean Chaftel à 
faire amende honorable devant la principale 
porte de l'Eglife de Paris , nod en chcmife ^ 
tenant une torche de cire ardente du poids de 
deux livres , & illec à genoux dire & déclarer 
que raalheureufement & proditoiremenc il a 
attenté ledit très-inhumain & très-abominable 
parricide, & bleflc le Roy d'un couteau en la. 
face : & par fauflès & damnables înftru^ion^ ^ 
il a dit au procès être permis de tuer les Rois ^ 
& que le Roy Henry IV. à prefenr régnanç 
n'eft en l'Eglife , jufqu à ce qu il ait Tapproba-^ 
tion du Pape 5 dont il fe repenc & demande 
pardoiT à Dieu , au Roy & à Juftice : ce fait , 
être mené & conduit dans an tombereau en la 
place de Grève 5 illec tenàiïlé aux bras & cuiffes, 
& fa main dextre , tenant en îceîfe le couteaii 
duquel il s eft efForcé commettre ledit parricide, 
coupée ; & aprèî , fon corps tiré & démembré 
avec quatre dievaux , & ks membres & corpj 
jettes au feu , & cordâmes txt cendres , 6c 
\ts cendres jettées au vent 1 a déclaré tous Se 
chacuns fes biens acquis & confisqués au Roy. 
Avant laquelle exécution , fera ledit Jean? Chaftel 
appliqué à la^queftion > tant ondinatte^ ^<^ 



iraotdhiairt 5 pGiur fçavoir la vérité de fes coiïk 
plices , & tl'^iacnins cas réfalram du procès. A fait 
& fyit bhibitiom & défS^nfes à toutes perfoti*^ 
nés , de t]Uelqae cpulité & cofidieiou qu'elles. 
Meut ^ Gxt jpdiie de crime Aq léze-maiefté > de 
difô ni 'protérer «^ aucun lieu public leÂiit^ 
ftopô^, , k%iels ladite Cour a déclaié & déclare 
jfûâHldâlea^ 5 fèdit!£u3t & ooacrarres à la paxole^ 
ie£]Kea , 6c côiidâmné^ ç(iBime Jiéréciques pat 
fcs SS. EXîcrets. Ordotioe «que fes Praires &éGo-' 
Iters^ du Coiiége dfe Clermonc , & tous antres 
fcJi-rdifaW de ladite Sodcté , coflime corrupteurs; 
#^k jeuneffe, perturb^Boars du repos public > 
tUfticloîs d^i Roy & et i'Ktst , vuiderowt dedans, 
«cois fOùni après la (igmâcairion du préfent Arrêt % 
hùt^ âè Pmt:i & aucFCS yilies ôc Heux où font 
ieut^ Collées > & qoinzaine après hors dtt 
ftoyAAime -, jw oeine où ils y foont rrouvcs,ledît 
M&vfi^ paflTé , d'fee pnoms comme crimiiiels & 
WtrpàMes dudît crime &c lé2e-.majefté* Seront 
ies, bienîB tant meubles ^'invnewbles à eux 
îippèrttPGnattrs employés en ceuvres pitoyables ^ 
&iliftmbutîon d'îceut fitite aiiafique parla Cour 
feràordonue.Oiicre,feit défenfe a roasiujécsd» 
Aoy y <1 envoyer des écoliers aux Collèges de 
ladite Société qui font 'hots du Royaume,pour y 
erre inftruîts, for ta même peine de crime de 
léac-majefté. Oçdonne la Cour que fes extraits 
iiu préfent Arrêt feront envoyés aux Baiilages 
!fc Sénéchauffëes de ce reflbrt , pour être exécuté 
•félon fa forme & teneur. Enjoint aux Baillife 
& Sénéchaux , leurs Lieutenans généraux & 
'particuliers , procéder à ï'exécution dédans le 
lîélai contenu ^n icetui > ^ wx Subftituis du 
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Frocureuf Général tenir la main à ladite jexécuW 
tion , faire informer des cpxitraventîons , & cer-r 
tifier U Coqr de leurs diHg^nces aja mois , fous 
peinede privation de leur s états. 5i^»/,DuTiLLBT.. 
Prononccaudit Jean Ch^flel. Exécuté le ij.de: 
jpécembre 1594. 

T R G I s I e'm E INSCRIPTI G N >> 

fitf Ufa^e fiui fegafiiÀt 1$ Pênt $• Uichtk. 

. D; O. M. 

s A C R U K* 
D^itpkx poteftas fft^ faïqrum fait 
. jGr^Uis iàlu£) qnod fbcer, Gnllis daie ; 
, .^eWarç Qallis , ^viod ^e^^flepc QpcimpIn•. 
A Dieu tout bon & tout^puiffant 
ceci eft confacré.. 
' Dos d'eftiiiiées cette puiffançe 
fi été doublé pour donner 
îlLux François ce qui peut tourner 
A falut & vraie affùrance ; 
Et pour aux François çonferver 
Ce que de bon pouvoient doJiner. 

Coi* Henricus Chriftianiffimus Traivpf pp ,& N^-- 
•varrar .R«x , bono Reipoblic^î natps , inter ceiej^ 
'vidorianini evempla , quibus taip iit ryrannicîe HHL 
«panicâ , quàm de ejus faâione pvifcam Regni hujti$> 
.majefbtem juftis ultus eft arjYiis,.éti^rn hancurbepi^ 
& reliquas Regni Kujas penè onines ^ecepiilçr , ^c* 
,éeniqae feliçitate ejus inteftinorum .Françiciînominis 
hoftium fprorem provocante' ,, Joannes Petrt filin» 
Caftcllus ab îllisfubmiiTus, fecrum Régis caputcultro) 
petere auftis effet pracrentiore- temeiicate, qcàmfeli-- 
. ciore fceleris {ucceiTa : ob.eatn rem -ex ampUffiîx^ii 
iDrdinis Confulto vindicarâ^ perdoelliona.-, dirucâi 
Pétri Caftelli domo , in quâ Jbannesejûsfilîùss iheiw 
piabilcL neÉas dfefignatiim^patri' comtnualcQL^^w^.t». 
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in arei ada^qvacâ ^ hoc perenne monSméntnm ere^* 
ôum e(l , in memoriam ejus diei , in quâ farculi 
feliciras inter vota & mecusUrbis, liberatorem Regni, 
fundarorem publiez qoi.etis , à temeracoris infàndo 
incœpco, Regniaucem hujuscpes anriras abextremo 
intericu vindicavic -y pulfo pra^rereà cota (jalliâ hocni- 
jium gêner? novae & maleficae fuperftitionis qui Rem-^ 
publier m curbabant , quorum inllinétu piacularis 
adolefcens dirum facinus inilicuerac. 

Apre's qu*Henrî Très - Chrétien Roi de 
France & de Navarre , né pour le bien de la 
République , eue entr'autres exemples de fes 
vidoires , châtié la tyrannie Eipagnple & la 
Ligue qu'elle avoit formée dans cet Etat , & 
redonné à ce Royaume fon antique (plendeur , 
que même il eut reçu à fon obéiflance cette Ville 
& prefque toutes les autres du Royaume « 

Î[u enfin fes grands fuccès eurent provoqué la 
ureur des ennemis domeftiques de la France; 
un certain Jean Chaftel fils de Pierre, fuborné 
ar tels gens , attenta par un coup de couteau 
ur la vie facrée de notre Roi avec plus de témé- 
lité que de fuccès. C eft pourquoi par Arrêt 
de la Cour du Parlement , après avoir puni le 
crime de léze-majefté , abbatu la maifon de 
Pierre Chaftel en laquelle Jean Chaftel avait 
conununiqué à fon père cet inexpiable attentat». 
ce monument éternel 2 été érigé en la place cfe 
& maifon rafée en mémoire de ce four auquel 
le bonheur du fiécle entre les efpérances & les 
craintes de la Ville a garanti de ce defïêin fan- 
gtant notre Bioi, le fauveur du pays , le fonda* 
teur de la tranquillité publique y &c réparé le$ 
forces débilitées de ce Royaume qui penchoîc 
en ruine ; a banni en outre de toute la Frar.ce 
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feette race nouvelle de gens malins & fuperflf- 
tîeux , qui troubloient fEcat , & à Tinfligatio» 
defquels ce miférable jeune homnie avoûenue^ 
pris cet abominable parricide. 

S. P. Q^ R. 

Extindorî peftiferae (àdionis Hifpanica; , inçolti^^ 
micacé ejus & vinHiéiâ parricidii laeci , Majeftacique 
•jus devocidîmi. 

Lb Sénat btlb pbi^plb db Paris, 

A celui qui a éteint la peftilentieufe fe£te 
Efpagnole , réjouis de fa confervation & de la 
punition du parricide , les très-obéiffans fujett 
vde fa Majefté, 

Q^U A T R I E*M E INSCRIPTION, 

fur la face qui regardoit les Barnabites. 

Quod (àcrum votumque fit memoriar, perennitacî^ 
longxvicatt , laluciqiie maximi , forii(fimi & clemen- 
tiffimi Principis Henrici IV. Gallias & Navarrx Régis 
Chriftianifllmi» 

Que ce lieu foît facré & voué à la mémoire i 
à Timmortalité , à la longue durée , long âge 
& (alut de très-grand, très fort Se très- dément 
Prince Henri lY. Roi de France & de Navarre 
très-Chrétien. 

Audi, viator , five fis extraneuy, 
Sive iiKola Urbis cui Paris nomen d«dit*. 
Hîc alta qux fto Pyranvis, domus fui 
Ottelli, fed qaam diruendam funditùs 
' Trequens Senatus > erinien ultus cenfait r 
Hik me redegii tandem herilis-^'lius , 
Malis magiflris ufus & fcholâimpiâ, 
Sotericum , eheu ! nomen nfucpantibos;, 
Incedus & mox parricida in Principe m. 
Qui nuper Uibem peidicam fexvavenc^ 
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Et qui fcvente fjcpè viabr Numin* , 
Deflexit idum audtcwli ficarii, 
Punôufque taniam eft deiuiihn fepto-tenis, 
Ahi , viator : plur^ me vetat loqui 
Noftra: ftupendum Civitatis dedecus. 

Ecoute-moi , paflTant , & me prête 1 orei/Ie, 
Soèt que dehors pays , étranger , ou forain > 
Ou que &is babk ant de Paris nompareille 
Qui fon renom étend au pays pliïs lointain.. 
Ce cpe ta vois ici dreCé en Pyramide 
H^ute , élevée en Pair , a été le logis 
fie Chaftei >. cç rçéchant & cruel parricide , 
Lequel tout Je 'Confèll p^r uo commua avis 
A ordonné qui fât rafé rez-pied rez-terre, 
Four punir le forfait & cruelle trahifon 
Commis contre un grand Roi vainqueur en toute 

guerre» - 
. Ç^eft où je fuis réduit par rinfènfé garçon , 
Le4ils de mon Seigneur. pour trop prêter Torcille 
A des montres méchans y & avoir trop hanté 
L'école de ceux-là qui méchans à merveille 
Se font du Salvateur le nom mal adopté. 
Ce faux inceftueux , ce cruel parricide 
Sur un Prince puiflTant ne douce fejeiter: 
Encore que de la main d'un peuple très-perfîdc 
Sa ville ja perdue il vient de racheter , 
Et que fouvent vainqueur ; par la vertu divine 
Le coup de ce meurtrier a fçu rôt détourner , 
Ayant enfèulement fa lèvre incaniadine 
Bleflc d'un coup mortel qu'on penfoit lui donr 

ner. 
Retourne-t-en , paffànt, n'arrête en ce paflage ^ 
Le cruel déshonneur de notre grand Cite 
Me défend d'en parler Scdire davantage > 
Four ea elle être fait cette grand lafcheié- 
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Qpx trahit à puro Tua nomina Pyramis igné > 
Ardua barbaricas olim décora vera t urbes: 
Nunc decori non eft , fed criminis ara piatrixi; 
Otunianani âamonis pai^iter purgautor À undis. 
Hic eamen eife piis n>onin>enfum infigne Sènatuft 
Principis incdumis flatuit , qoo fofpite , caruui 
Nec metuit pietas, nec res ^av-e publica djunnunK 

CeU que maintenant on nomme Pyrairiide si, 
Nof» nté du pMT feu , facMs annoblifloit , 
Haut, ékvc enTair, du peofde barba rîd<5 
Les villes, & {iourJcMrs. fort les embeiliâoit; 
Waintenam Von ne voit qutn honneui on la 

dreflè , 
Maïs plutôt qu'elle fert d autel pour expier 
Le crime des mcchans par flamme vengereflè ^^ 
QvL par eau tout péché veut-on voir chaftieï. 
Le Sénat toutefois pieux & dé^imaire 
A ordonné que foit id ce monument, 
Hautement élevé pour réduire en mémoire 
La fauveté du Roi , duquel le fauvemeiu 
fera qu'à TàveniT , tandis qu*il aura Têtre ^, 
JLa pieté craindra d'être mife à néant , 
Et qu'en ta République on ne verra plus naître* 
Aucun péril qui puiflè aller l'endommageante 

. Nat^s apprenons qu^ils burent ce calice avee 
toute la réugnation poflîble aux ordres de Dieu^ 
ik reçurent leur fentence de condamnation avec 
galion de grâces ;& femblables aux*Apôtres , ils 
jfe réjouirent de fouffrir pour le nom de fefus. 
|)ieu les foûtîiu dans cette terrible épreuve , & 
fut avec eux dans la tribulation : il les en délî- 
.vra bientôt d'une manière éclatante pour la 
gloire de la Compagnie .& pour celle de ion 
^nt Norat. Aillai , coûfi^z-vous^ fille dç Siov\\ 
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le Seigneur ne vous abandonnera que pour uri 
moment , &: il va vous recevoir dans les mifé- 
ricordes éternelles. Vous ne fortirez de France 
que pour y rentrer vifborieufè & triomphante , 
& vos ennemis lécheront la pouflîére de vos 
pieds , & baiferonc par refped les traces par où 
vous aurez pafle. 

Quelque fonds que ces Pères fiffènt fur la 
Providence, ils ne négligèrent aucun des moyens 
humains pour leur rappel : c'eft ainfî qu'ils 
l'avoient appris de leur Père S. Ignace, lis fè 
fâj firent adroitement de la conjonâure favora- 
ble de rAflèmblée du Clergé , qui fe tint à Paris 
Tan 1 59S. pour préfènter au Roi une fupplique. 
Le Père Richeonie en étoit Tauteur. Dès ce jour 
ils ne cédèrent d'agir & d'employer le crédit de 
toutes les Puiflances , & fur-tout des Nonces 
du Pape, pour obtenir ce qu'ils défiroient. Enfin -, 
après cinq ans de pourfuice opiniâtre, fans lî^ : 
décourager prour les mauvais fuccès & les con* 
traditions qu'ils eurent à efluyer , ils commen- 
cèrent à avoir quelque lueur d*efpérance : mais 
ils trouvèrent bien des oppofitîons à la Cour de 
la part du Chancelier Chiverny , qui vouloir 
quon s'en tînt à I ancienne difci pi ine defEglife 
Gallicane , fans aucune innovation. 

Dans ces tems de trouble & d'agitation lë 
Parlement ic les Gens du Roi ne leur étoîent 
pas plus favorables : ils s'en tinrent à TArrct dé 
1^94. & à le renouvéller, puifque ces Pères 
ctoient toujours dans les mêmes fcntimens , & 
continuoient d'enfeîgner, tant par écrit que de 
vive voix, leur pernîcieufe dodrine contre la vie 
itcs Princes. Leurs conciuiions furem fuivies^ 
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t)n exécuta même TArrêc porté dès le premier 
d'Oaobre pour fou baiiniflement. C eft ce que 
rapporte Auguftin de Thou. Mais que^ce rccîc 
cft difïërenc de ce qu'en ont écnt les Jéfuites, 
préférables fur ce point à cet Hiftorien , comme 
mieux inftruîts dans leur propre caufe ! Ecou- 
tons-les : c'cft la vérité qui parle par leur 
bouche. 

Très-humbles Remontrances & Requêtes 
des Religieux de la Compagnie de 
Jejus , au Roi Très-Chrétien de France 
éx de Navarre Henri IV. 

2>Ia£9 vos très-humbles & très-obéîflans fiijets 
& ferviteurs , les Religieux de la Compagnie 
inî pour fa bannière porte le Nom & la Croix 
e Jelùs , défirent , avec le bon plaifir de votre 
Majefté, vous dire un mot par écrit , n'ayant la 
liberté ni le bonheur de vous approcher pour 
vous le dire de bouche. 

P. 1. Nous fbmmes vos (ujets , & partant vos 
cnfans , &c feuls entre les François la butte des 
perfécutions en cette fatfon , & pouvons 
dire , à l'imitation de l'Apôtre , avoir été faits 
en la France un fpeâacle au monde , aux Anges 
Se aux hommes. Si l'afflidion contraint les 
affligés à (è douloir , nous ne pouvons moins 
faire , après avoir bien enduré , que de dire 
parmi nos maux que nous endurons , & pré-< 
tendre quelques foulas en. notre douleur : Se 
miférable eft la, douleur qui n*a £oiiK de 
voix. 
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P. i*Si nous n'avons, encore ofé vous adrelïer 
nos RenfK>ntrances & Requêtes , pour nç vous 
importuner: fi nous lofons faire à prcfent , pour, 
vous informer ; nous vous fupplions trèsrhura- 
blenient par ce divinNom.de Tijès Chrétien que 
vous portez^ par ces fàcrés lys que vous tenez 
de 57 Rois vos devancier^ & ancêtjres, par 
mille lauriers qu*avez gagnés en peu de tems , 
par mille merveilles que Dieu a faites pour vous 
colioquet en ce thrône royal , & par ce noble 
de deuré rameau de paix que ces derniers mois 
irous ?vez arboré aux cœur & confins de votre 
l^oyaume , par tous ces titres nous fupplions 
Votre Majefté de nous donner pour un'quart- 
d'heure la faveur de cette oreille royale , qui, 
i)*écouduie perfonnej.pour ouïr la voix de nos 
affligions tracées & peintes dans ces cayers. 

Sire, il y a tantôt neuf ans que nousfommes 
chaflTés de votre Ville de Paris & autres lieux 
de la France , difperfés par toiues les parties de 
PEurope, fauf en Efpagne que Ton nous a tant 
fcuvent reprochée . . . • Qu'au milieu de la paîx 
& de la joie publique on Içs a chargés d'accu* 
fàtions , & on a obtenu des lettres adrefïces au 
Parlement de Bourdeaux > qui commandent que 
ce peu de Jéfuites qui font dans la Guyenne » 
fbîent chafTés de ces quartiers. 

P. 7. Ces accufations , Sire , ft réduifent à trois 
chefs ; premièrement que nous étions Efpa- 
gnols , ennemis publics de TEtat y que nous 
étions ennemis particuliers de Votre Majefté ôc 
de votre Père •, & »que nous étions corrupteurs 
4e la jeune(le. 
P« 17. Ils marquent que toute audience leur a 
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érérefufée, tandis queleursennemisronceue* 
JP. i8. Que leurs ennemis n'ont oublié aucune 
calonuiie contre eux. Ils ont attaché au front 
de certaines Heures de^ dangereufe dfvnien , un 
Calendrier où nous fommes marqués comme 
fuafeurs du funefte attentat fait contre votre 
perfonne* .... ils nous ont gravés fur les mar- 
bres, & fait parler les pierres contre nous, 
comme criminels de ce crime ; ils nous ont mî» 
en plate peinture , & débité par-tout le monde la 
taille donnée contre notre nom .... ils ont corn» 
pofe & fuppofé des Livrescontre Votre Majeftc 
en notre nom. . . Le Roi lui-même Ta recomiu» 
Us répondent au premier chef,- que d'être 
Efpagnols ce pouvoit être une accufecion légi-* 
time du teins de la guerre ; mais que la paix 
étant faite , elle n avoit plus lîeu : i<^. qu'ils 
font tous bons François j. que cette Société com» 
pofée de fiijets de difFérents Royaumes , chacun 
Bonore fbn Prince. ^ 

Qiant an fécond chef. Site , avant que de 
montrer notre innocence , nous fupplions 
Votre Majefté, que ce qui sert pafle pendant 
que vous teniez Topinion que vous avez quittée > 
ne forme aucun préjuge préjudiciable a notre 
)uftiiîcation^,.. Ils rapportent à ce fuj£t: Ce n'eft 
pas au Roi de France à pourfuivre les querelles 
du Duc d*Orléans : a plus forte raifon ce n eft 
plus au Roi de France à venger les querelles du 
Roi de Navarre, ni au Fib amé de l'EgUfe de fe 
reflcntir de ce qu^on a f^t comre une opinioft 
contraire à l*Eglife. Ils dîlênt qu'ils en ont & 
rnoins feit &'raoins dit que les autres Eccléfiat 
tiques » à qui le Roi a paièmxvib y c^*^ 'éi.^x^ 
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jamais rîen confeillé coritreSaMajefté éri partîctf- 
lier, comme ils en ont été calonlniés (ans preuve- 
Poflîble prendront-ils argument & preuve 
de ce qui eft paflé du tems de ces dernières 
guerres. Sire , nous avons protefté & fupplié 
Votre Majeftc ( p, 47. ) d\ublîer tous ces tems- 
là pour notre égard , comrhe vous avez fait . . . 
pour tous les autres. Si alors en privé ou en pu- 
blic parlant pour la Religion Catholique , quel- 
u*un de nous a dit ou lancé quelque période 
e zélé 5 ce n étoît point contre le Trcs-Chrétien 
Roi de France , ni contre la perfbnne du Roi de 
Navarre-, c'étoît contire Topinion que le Roi de 
France a quittée ,|& rendu le Roi de Navarre 
aimable avec le Roi de France. Que depuis 
qu'Henri IV. s'eft converti , ils n'ont rien fait 
contre lui. Qu'en 15 94. dans l'affaire de Barrière 
le^ Parlement les a abfbus. 

P. 5 o. Qu'on n'a pu rien tirer de Chaftel contre 
eux: I o. de jicju'il* avoir étudié chez eux : 
a.<>. de la dé^fitîon : ,3<>. d*autres témoins. Ce 
li*eft pas bien cela. Chaftel a été écolier des Jéfui- 
tes: donc il y a apprîns à mal faire. Ilfaudroît 
plutôt dire : donc il n'y a pas apprins à mal faire , 
ains à craindre Dieu. On ne peut pas rejetter 
la faute des difciples fur les maîtres 5 autrement 
Jefus-Chrift fèroit coupable de la trahifoo de 
uda s . Ce raifonnementeft religieux. 

Ils dîfènt qu'ils n'ont jamais enfèigné qu'on 
put affaflîner les Rois 5 que Chaftel ne Ta pas 
appris d'eux , que dans aucun Royaume ils n'ont 
débité cela ; que Guéret fon Régent , applique 
à I3 queftîon , fut renvoyé abfous , comme inno- 
ceat de cette dodrine : i*. que Chaftel ne les a 
Jamais chargés. 
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T. ji. Mais fi Dieu a gardé. parmi tant de 
tourmens , & témoigné notre réputation en- 
tière, pourquoi nous la déchire-t on fans mérite ? 
Si nous (ommes abfous par le filence & parole 
du criminel & par la bouche de la Juftice , pour- 
quoi fc»mmes-nous diffamés comme convain- 
cus ? Pourquoi fommes^nous inférés au Calen- 
drier comme convaincus, taillés au cuivre, 
Ê raves au marbre comme convaincus? 0,mar- 
re planté pour toujours aux fiécles à venir , 
le bonheur d'un grand Roi , & le malheur d'un 
grand criminel , qu'as-tu avec une pauvre famille 
innocente? N as- tu pas affez de ta jufte charge, 
(ans encore te charger du compte de notre dif- 
famation , qui n'avons rien en ce fait? Maïs . 
puifque tu parles d'un dos portant le menfbnge , 
parles de la Ligue, & dis la vérité. Qui t'a dit 
que les Jéfuites enfèignent d*attenter contre les 
Rois , vives images de Dieu ? Qui t'a gravé fur 
le ftoht , qu'ils avoîent porté ou confeillé un 
tnîfërable François pour aflTaflîner le très-Chré-» 
tien Roi de France ? Quel témoignage , quelle 
dépofition en as-tu ? Le dépofant & Paflurant fi 
aflurément au monde , en as-tu plus ouï fans 
oreilles , & vu fans yeux, que ^5000 oreilles & 
autant d'yeux n'en purent appercevoîr en cette 
exécution de fiiprême juflice en la place de 
Grève ? Tu en dis plus de gayeté de cœur , que 
le criminel n'en a dit au milieu des plus févere« 
tourmens. 

P. 61. Ha ! Trouva-t'on en aucun de nous 
quelques fignes de complices en cette nuit - \\ 
que tout Paris étoît émeu ; que les cloches fon-r 
npictit par-çouj m <fi WïH5 ewa,oviv»rô.V > 
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quand on vint fiir lesTieuf4<lixîicuresc!u*foîr, 
Â main armée dans notre Coliége , & qu'à Tiin- 
Çrovû cette pauvre troupe de Religieux fe vît 
tàifîe tntre Us mains delà }û (lice & des Soldats 
cruels ) le iceau public mis aux chambres iScaux 
coffres, les ccrps*de-ganles pofésen plufieurs 
endroits « • • . quand on les mena hors du Col^ 
Icge prifonniers; quand on les interrogea tan- 
lot en gros, tantôt l'un -après l'autre , en toutes 
les Chambres 'de Juftice & d*Enquêtes ? Vit-on 
autre figne que figne de leur innocence en leur 
▼ifage , en leur Iront , en leur parler , en leur 
maintien? Trouva-ton plus à tous les autres 
qu'à celui qui fut emmené en la queftion, & 
ab/bu&par lajuftice 2 ... Ce qu'on trouva entre 
les écrits Thcologîques de celui qui fut exécuté, 
ne touchoit en rien ce fait. C'étoit une queftion 
femiliérc aux Théologiens j pour les jjunf- 
confultes , une pièce a étude privée , & n^n 
imprimée) un meuble caché , qui n'avoitété 
dommageable à perfoane , & ne le pouvoir être: 
mais la faifon troublée lui donna Taigreur \ 
& caufa la mort à ce pauvre François , comme 
âux autres elle caufoit le banniflTement. 

IIL Chef,p. 67.c^/«iT.Ilfait voir qu'ils ne 
font point corrupteurs de la jeuneflTe, ni en 
attirant chez eux ceux qui font riches , ni en 
leur enfeignant une' mauvaise dodlrine. 

P. 87. Ils nous chargent que nous nous mê- 
lons de TEtat : Sans la malignité du tems 

^réfènt on nous en chargeroît y & -ceux qui 

«^nt (bit peu fçavent la forme de notre Infti- 

tut Religieux , fçavent aullî qu'il Ce recule 

iont-qih'à peav des 'affaii:98^'Ëiât,'pQup -mieux 
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•fervir Dieu en l^Inftruftion des âmes à ta piè- 
ce. 

P. 9 1 . Nous pouvons -dire au tefte auffi har- 
diment ^ue véritablement , tju'il* rfy aCôrtipi- 
îgiiie Relîgieùfe pUis éloignée dés affaires cf Etat 
que la nôtre. ' 

P. 91. Et afin de garder étroîtehierittetèfprtt, 
elle a fait une loi en la Congrégation générale 
tenue à Rome Tan 1593. par laquelle eft pÂ- 
Jbibé à tous ceux de cette * Gdmpagnie , fôui 
peine d'inhabileté à -toute- chafge , & prétention 
à tout fufftage , de ne s'entremettre aux affaires 
iï'Etat. 

P. 94. On les accufoîtîd'opulence. Ils répôh- 
dent: Il n'y a perfonne de nous qui poflede uji 
lîatd. 

P. 97. Ils ne fçauroîènt montrer en Ftante 
un 4e 'nos Collèges qui ait deux mille écos 
de revenu liquides pour l'entretien de fès ou- 
vrîêts; ils n'en fçauroient montrer quatre qui 
ayent quatre mille livres nettes, & il n'y'a 
Collège qui ait plus de 100 livres pour chaciin 
' de Tes gens .... On ne trouva au Collège que 
' 2too écûs. 

P. ICI. Nous fbmmcs âpres à toute forte de 

sain .... Et comment ? Exerçons-nous la bah- 

que ? Sommes-nous marchands ? Singlons-noûs 

en iner f Courons-nous la terre pour puiferles 

eaux , & aniàfler la terre ? Serions-nous fi ihfèn- 

' fés d*entrer en Religion pour faire les trafics , 

'étant Religieux , contre la loi de Dieu , & avec 

la haine des 'hommes ; puifque nous le pouvions 

' faire , n'étant point Religieux , fans offènfer 

Diëu& leshofmmcs? 
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P. 106. 107. Ils nous blafphcment encore far 
le nom de notre Compagnie, nous appellent 
orgueilleux de quoi elle eft appellée Lomfâ^ 

Înie de fefus Si le nom de Jéliiite porte 
lâlphême, parce qu'il vient de Jésus-, le nom 
de Chrétien le porte auffi , parce qu il vient de 
Cbrtft. Ceft le faint Siège qui leur a donné le 
nom de compagnie de fi fus. On ne blafphcme 

f^oint les Religieux de la Trinité , ni les Cheva- 
iers du S. Elprit , de prendre les uns & les 
autres des titres de ce nom. 

Avec les Jéfuites les Mufes ctoîcnt fbrtres 
ftuflî du Royaume : elles n avoienc point voulu 
refter dans une terre ingrate , où Ton perfécu* 
toit Cl cruellement leurs élevés, & leurs nourrif- 
-fons. Déjà les écoles devenoient défertes: la 
jeuneffe necoit plus inftruite : les ténèbres 
alloient fuccéder à la lumière : le Clergé alloit 
retomber dans fes premiers déréglemens, & 
les feftaires commençoîent à reprendre le def- 
fus. Ceux qui avoient quelque amour pour les 
belles lettres , & plus encore pour TEtat & la 
Religion , & qui craignoîent qu'une ignorance 
afFreufe ne couvrît bientôt la face du Royau- 
me, s'intérefferent au retour des Jéfuites. Ils 
trouvèrent le Roi dans les mêmes (entîmens. 
L'abfence des Jéfuites n'avoit rien diminué de 
l'inclination qu'il avoit pout eux : elle n'avoit 
nicme fervi qu'à l'entretenir & à la fortifier 
contre lafaufleté des bruits populaires qui cour- 
roîent. Quoique ce Prince , à ce qu'on dit, 
navoit aucun fujet d'être content de ces Pères 
qui cabàloient toujours contre lui , il aimoic 

le$ 
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les gens.de lettres & les Mufes : & Tunique 
inoyen de faire refleurir les fcîences en France 
tétoit die rappeller les Jéfuites dans la ville capi- 
tale : il n'y en avoît pas d*aucre. Il donna pour 
cela fes Lettres patentes- , datées du mois de 
Septembre 1^0^. & vint en perfbnneau Parle- 
ment la veille de Nocl la même année , pour les 
faire enregiftrer. 

Le premier Prcfident De Harlay portant la 
parole pour cet augufte Corps, fit au Roi des 
Remontrances d une force qui éroîc au delTus de 
fon âge [*]. L'Hiftorien de la Société nous dit 



[*] Remontrances faites au Ro/ Henri IV, par fon ParlC" 
ment le i4« "Décembre 1 603 . pour le diffua ter de i Edit 
far lequel les Jéfuites ont été rappelles & rétablis 
en "France* 
Elles difent que fon établiffement fut juçé fi per- 
nicieux à l'Etat que tous les Ordres ecclciSaiUqu.s 
s*oppolerent à leur réception. Le Décret de Sor- 
bonne fut que cette Société écoit introduite pour 
deftruâibn, & non pour édification i que dan^ l* Af- 
femblée du Clergé de iffi. en Septembre, préfi iant 
\t Cardinal de Tournon ,eile fut a. pro vée . mais 
avec tant de daufes tk de- r dirigions , que s'ils Its 
cufleiît oblervéesjjamai*^ ils n'auroient éic ace ptés* 
Ils ont été reçus par provifion j &: par l'Arrêt 
de 1^64. défenles leur furent faites de prendre le 
nom de Jéfuites ou de Compagnons de Jfsus. 

Il infîftê fur le voeu raie au Pipe de .lui <»béir 
en toutes chofes : ils ont pour mixim.' indubirable 
qu*il peut excommunier les Rois, ô^ qu'un Roi 
excommunié n'clt qu'un tyran , qiie fon peuple 
peut s'éiii-ver contre: lui, & que IsE cléfiaftiques 
ne font pas fcs kilîiciablts *, que c -cil leur dodlrine 
commune ; qu'us en inllruifent ks f »j'>rts u Roi ; 
[ue Barrière, inllruir par Varade, aVoi-^enrVeçrwS 
e raffallincr , & a canfwlïé a\ou xt<j\x\'aL C'^x^winx* 
Im§ F. \> 
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quefon clifcours fut long,, emporté & violent , 
& un abrégé des calomnies , des impoftures .& 
des injures ianglantes dont Pafquier & Arnaud les 
avoienc charges. Il y rappelle ce qui avoir été 
cent & cent fois rebattu ; Toppofition du Cler- 

Î;é , de la Sorbonne , de TUniverfité , & de tous 
es Corps à leur réception 5 que par TArrêt de 
1 5 64. ils n ont été reçus que provihonnellement , 
& à condition qu'ils quittaflTent leui? nom de 
féftiites. Il înfifte fur leur doftrine, qui auto- 
rîfe, à ce qu'il dît, les alïaflînats des Rois ex- 
communiés , & la rébellion de leurs fujets ; que 
cette pemicîeufedodrîne, & les maximes déteA 
tables que puifent chez les Jéfuites les jeunes 
gens , qui au fortîr de leurs écoles viennent à 
occuper les premières places dans l'Etat , font 
capables de tout renverfer , foit dans l'Etat , fbit 
dans l'Eglife. Puis, adreflantla parole au Roi i 
Nous avons été fi malheureux en nos jours d'avoir 
vu les déteftables effets de leurs inftruftions. 
Barrière , je tremble , Sire , en prononçant ce 
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nionfouslc fermeiK fait entre fes mains de l'aflaf- 
finer *, qu'ayant manque , d*autres le feroienc jinf-» 
cruits par lui î queGuignard Pavoic enfeignédans 
(es ca}[ers s que 6 l'Ordre des Humiliés avoit été 
détruit par Pie V. pour le crime de meurtre ; donc 
à plus forte raifon les Jéfuites dévoient l'être. 

Le Père Coton adrefla i h Reine mère Régente 
du Royaume une lettre apologétique de la doârine 
des Jéfuites confôrme au décret du Concile de 
eonftance. Il cite entr'autres Beilarmin, Tolct, 
Salmeron > Louis Richeome avec plulieurs autres» 
Pour prouver que la doârine des jéfuites eft coor 
forme à celle du Coacili^ de Confiance. 
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trnot, avoît été inftruk par Varadc , & confefla 
avoir reçu la Communion , fiir le (èrmenc faîç 
efitre (es mains de vous afTaffiner. Guignard 
avoir fait les livres de ia main , foûcenanc le 

parricide du feu Roi juftemenc commis 

Que n'avons nous point à craindre , nous fou- 
venant de ces méchans ôc déloyaux a(Stes qui fe 
peuvent facilement renouveller ? S'il nous Éiut 
padèr nos jours (bus une crainte perpétuelle de 
voir votre vie au hazard, quel repos trouve- 
rons-nous aux vôtres ? 
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Glorieux triomphe de la Société 

à fan retour. 

CESSEZ de craindre , grand Magiftrat , 
pour la perfonne facrée de nos Rois ; 
yorre crainte n'aura plus lieu. Un Jéiuite à 
la Cour répondra pour tous fes compagnons t 
le choix que le Roi fait de lui pour le rendre 
le dépofîtaire de fes penfées les plus fecrettei 
& le directeur de fa confcience , va être encore 
un lien iacré qui unira pour toujours les 
Jéfuites aux Bourbons , & les mettra dans 
rheureufe împuiffance de rien entreprendre 
contre la famille Royale. Leurs intérêts feront 
dorénavant inféparables de ceux du Souve« 
rain , & leur iûietè dépendra de celle des 
Monarques» 



Le Roî fut comme l'Avocat des Jcfiiîte» 
dans cetfe occafioji j il défendit lui-même leur 
caufe,5c repondit _à toijs les chefs des Remon- 
trances du premier Préfident : il dit qu'il n'y 
ftvoit que les hérétiques 8c les mauvais Ecclé- 
iîaftiques qui leur fuflent oppofcs ; qu^ils étoient 
chéris au contraire &c aimés des gens de bien ; 
que la Sorbonne les avoit condamnés fans les 
entendre i que leurs maximes étofenr faîrites ; 
qu'ils avoient donné des preuves de là pureté 
de leur dodtrine , de la profondeur de leur 
érudition &c de leminence de leur verm dans 
|c Colloque de ï^oiiry ; ( il falloir ajouter , & 
^u ÇomtU de Trente ) Que biçn loHi d*être 
dignes de reproches , ils ne mcritoient au con- 
fr^ijre que dç grandes louanges pour n'avoir 
dans leur Corps que d'excellents efpfits & de 
grands génies ; qu'on ne devoir pas leur faire 
yji crime s'ils étoient entrés en France plutôt 
fJe force que de gré , puîfque lui-même n'y 
éfoit entré que les armes à la n^ain. 

A cette marque éclatante d'amitié , le Roî 
en aioûta encore d'autres qui ne furent pas 
IWîins illuftres : il employa Ion autorité pour 
Jes rétablir dans les autres Villes du Royaume: 
il leur bâtit un fuperbe & magnifique Col- 
lège : il en choifit un pour fon Confeffeur. 
C'eft par ces faveurs quHl fe concilia le coeuç 
de la Sociéié , qu il avoit toujours redoutée , 
& qu-il mit au nombre de'fes meilleurs amis 
ceux qu'il ;avDit regardés comnae fes^ plus dan-r 
gereux enneniis. ., |orf<yt'il ne le« çQ^npii^ 
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La pyramide élevée fur la maifon de Chaftel 
éroît encore fur pied. Les Jéfuires ne Te croyoient 
oi en fureté , ni entièrement rétablis , tan^îl 
que cet iilfâme monument > qui flétrifloit d^und 
manière (î cruelle leur innocence s fubfifteroît- 
Le Père Coton adrefla au Roi une Reduête 
tendante à demander fa deftruétion , & robtînÇ 
malgré Toppofition de tous les Corps. Ce fut 
au mois de Mai de Tannée i6of. près de 
dpm ans après leur rétabliflement^ L^ curieux 
remarquèrent que la première pièce de la 
pyramide qui fut abbatue , étoit la Juftice ^ 
comme s'il eût été néceflaire de détruire U 
Juftice , avant que de détruire un monument 
public dreflé pour la fureté du Roi. 

Goûtez prèlentement le repos que vous avea 
acquis par tant de rudes travaux , Compagnie 
de /l'/î/i :1e Seigneur jugera ceux qui vous ont 
jugés : il raflafiera de leur propre chair vos en- 
nemis qui ont voulu fe repaître de la vôtre [i ]• 
Recevez les Grands qui vous apportent leurs 
fîls ericpre à la mammelld , afin que vous lesT 
alaitiéz [i] ; les Rois & les Reines viennent 
fe jetter à vos pieds. Tous , le Prêtre Se le 
Laïc , viennent a Jèrufalem écouter les oracles 
que vi)us rendez de la part du Seigneur, 6c 
confulter TUrim & le Thumim [3] du grand 

, [5] Societatem crgo & focios.... ex divint> pr^e^i 
ceptô effe dicam Rationale illud judicii •..affixum 
fummi }udxQrum Pootificis peâori. imago frimi 
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Prêtre de la ^loûvelle Loi , que vous portez 
attachée à votre poitrine. On dira de vous des 
chofès admirables , (ainte cité de Sion [4]* 
Compagnie de Jefus , jouiflez des honneurs 
que vous avez obtenus par tant d'humilia- 
tions. 

Après avoir envîfagé la Société agitée & 
■perfécutée par-tout , il ne reftpît plus qu'à la 
voir chérie & eftimée de Dieu & des hommes. 
C*eft ce qui compofe le cinquième livre dti 
V Image de fin premier fiécle ^ qui a pour titrer 
Societas hànorata. Mais les honneurs de ce 
itionde la touchent peu. C'eft en foulant aux 
pieds la gloire delà terre, qu*elle eft devient 
plus illuftre , & qu'elle attire mr elle les regard» * 
d-un Dieu jaloux qui la voit avec des yeux 
de complàîfance.' Vous diriez qull y a entre 
lé Père & là fille une heureufè émulation à 
qui en fera davantage Tun pour l'autre \ celle-ci 
ne cherche que la gloire & l'honneur de Dieu ,, 
fans avoir égard a fcs propres intérêts ni a 
la gloire de fon nom 5 & Dieu pour la dédom- 
fnager dié fon parfait cjéfintéreffement , ne cefle 
de l'accabler tous lés Jours de nouveaux biens , 
& de lui donner un nouveau luftre. Que nous 
aurions de chofes admirables à dire de vous, 
Êiinte Cité de Sion , fille du Très-haut , Com- 

[4] Licçat crgo , nifi me ipfe fallo , liceac illud 

Régis Prôphciae de Sion , hoc eft de ChriftiEccle- 

fia oronuntiatùm minimac Societaii non arrogantct 

adiéribere ; Cloriola diâa func de ce » civicas Dei» 

/M. 
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Î>agnie de Jefus î quelle vafte carrière dé 
ouanges ! Mais votre humilité me fermeroîr 
la bouche & me réduiroit au (Uence , fi quel- 
ques nouveaux traits de la protediion divin» 
pour maintenir votre réputation ne m*obti-* 
geoient de les publier. 

II y avoit déjà environ quinze ânS qctlf 
s*étoit • élevée cette fâcheufe querelle fufcitée 
à la Société par les Dominicains à Toccafiôil 
du livre de la Concorde de U graee & dulïbri 
arbitre far le Révérend Père louis Molina féfuite, 
La Compagnie de Jefus , en cela femblabfe 
à (on divin Maître, fut traduite [5] de tribunal 
en tribunal jufqu'a Rome qui eft le centre des 
décifions en matière de foi. Le Dominicaiit 
chantoit déjà viéloire : mais , 6 folie des dellein$ 
des hommes î Taffaîre pre(que décidée refte 
indécife : Texiftence de là Bulïe fulminée éti 
dernier reffort eft encore k préfènr difputée t 
tout ce dont on peiit convenir enfemble fur 
ce. point , c*eft qu'elle n*a Jamais para 5: Se 
voilà la Société reconnue innocente ; & fi 
voilà en pleine poflTeflîon de la catholicité de 
Molina. Peu de tems après Je rétabliflement de 
la Compagnie en France , un nommé Fran^- 
çois Ravaillac natif d'Angoulefme alTaffïne 
Henri IV.au milieu de Paris dans fon carrelle^ 
L'envie ne manque pas de mettre auflî-rot ce r 
parricide fur le compte des Jéfuîtes. Les cla- 
Hieurs qui s'étoient élevées à l'attentat de Jeait 

ls2 Hiftoire de la Congrég^Ltiotv de ^u^\l\\vv 
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Chaftel^fur la pe rfonhe facrce du Roî , fê 
renouvellent ' avec plus de véhémence que 
jamais. Le livre du Jéfuîte Efpagnol Mariana 
De Rege & Hegis inftittttione , qui fut condamné 
au feu peu de jours après cet aflTaflînat exécra- 
ble , fait de nouveau jecter la pierre de toutes 
farts fur cette innocente Compagnie [6]. L'at- 
teftation en forme que lui donne Mr DeGondy 
Evêque de Paris, peut à peine faire cefler les 
cris du publie qui chargeoit les Jéfuites d'avoir 
part à cette mort tragique. Mais après tout, 
ce ■ vrcarme fe bornera aux injures & aux 
calomnies. Ce neft plus le tems d'élever à tout 
hazard des pyramides contre ceux quon veut 
gratuitement noircir : quand même on en 
auroît le deflèîn , où la placeroit-on ? Le meur- 
trier de fon Souverain n eft pas cette fois Parî- 
* fien. Que feroît une pyramide dans une Ville 
de Province ? 

Une n fainte Compagnie ne reftera pas 
long-tems fans traveries. Bientôt fon Père 
Pirot par fon Apologie des Cafuiftes CuCckcra à 
toute la Société une nouvelle tempête. Prê- 
tres , Curés , Evêques , Rome même [7] , tout 
criera contre la Société , parce qu'apparem- 
ment on prend mal les préceptes de morale qu'ils 
»e font que rendre plus faciles : mais étoit-ce la 
première fois qu'on y trouvoît à redire ? êc 
j)endant qu'on s*amufoît à cette querelle , pet- 



[6] Mercure François j ^««1. 10. 
[7] Voyez les Brefs Sç iVlanderoens contre TApo- 
iogic des Cajîuiftes. 
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fonne ne faifoit attention au progrès funeftc 
à coûte la Religion que faifoit de jour à autre 
Theréfie du Janfenifme , dont les Jcfuîtes ont 
toujours fenci mieux que perfonne &ilaréalitië 
& les dangéreuiès fuites. Qu'il eft téméraire 
pour l'Européen de. vouloir de chez foi iuger 
de ce que ces RR. PP. font à la Chine ! & 

{pourquoi le public ajoûterà-t-il plutôt foi, fur 
es écrits des autres Miffionnaîres ennemis de 
la. Société, qui Taccufent d'entretenir parmi 
ces nouveaux Chrétiens une efpece d'idolâtrie , 
que fur les Lettres édifiantes , &c. que cette 
véridique Compagnie ramaflè à grands frais 
pour faire connoître l'avancement & les pro« 
grès cfè la foi dans ces Provinces éloignées» 
Mais tel eft le fort des Apôtres de tous les 
fiécles , d'être en butte à l'envie & à la calom- 
nie. Tandis qu'ils travaillent dans les quatre 
parties du monde à étendre la propagation da 
Chriftianifme , de quoi ne les charge-t'on 
pas? Les uns di(ent qu ils font auflî peufoumîs 

■ au Pape en Afie & en Amérique , qu'ils lui 
pâroiflènt dévoués en Europe : d'^autres leur re- 
prochent gratuitement un trafic également énor- 
me & abufif , & criminel au fbuverain chef, 
s'il étoit réel. Il n'y a pas jufqu^à dfes Evêques 
qui dans des Mandemens revêtus de toutes 
les formalités néceffaires font prier pour fcur 
converfion , & les taxent d'obftînation ôcé^en^ 

. durcifïèment , comme fi la Compagnie de 
fefus étoit une troupe de libertins, lans foi 
& fans Religion. Mais > ô Compagnons rfe 
fefus y confokx-vous : ce fera à nos ncrcvoL, 
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Se non pas à nous , qu*il fera donné de voir 
laquelle des prophéties qui vous regardent 
aura'fon accompliflèment ; fçavoir , celle quî 
vous rend tous autant d*élu?> ou celle de cette 
vifionhàire qu on nous donne pour une fainte 
Prophétèffe, qui fuppôfe que vous tomberez 
€omfne Simn le magicien ^ dont Dieu brifa lesos^ 
Amen. - 
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AVANT-FROPQS 

fur les Avis fuivans. 

LA pièce que l'on met au jour y eft fi curieufè* 
& fi intéreffante, qu'on auroît cru com*- 
mettre une înjiiftice à 1 égard du public, fi oq^. 
l'eût retenue plus long-tems , fans lui en foire 
part;& on fe flatte qu il ny aura perfonne quir 
ne loit oblige au particulier qui lui a bien voulir 
communiquer un ouvrage auflî rare : on en. 
jugera par le titre qu'elle porte. Elfe eft intitu- 
lée Privata monïtA Soeietatis fefu :'Ayis farets-. 
d€ la Soiiéti de fefus. On y voit en abroge le 
tableau & le portrait de la Société : on y décou- 
vre les fecrets^ lès plus cachés de la Compa-t 
gnie: on y apprend quelle eft leur politique ^, 
& par quelles maximes elle fe' conduit. 

Plufieurs de ceux qui ont écrit fur refprit de: 
la Société , n'ont parlé que par conjc<flures ,» 
n'ayant nî lès mémoires ni les pièces qui leur" 
auroient été néceflaires pour juftifier ce qu'ils^ 
avançoient. D'autres n*ont publié quedêsfaitsr' 
particuliers , fur lefquels ils ont raifonné , & 
d'où ils ont inféré que puifgue la Société agiP 
fbit de "telle manière , il falloir donc qu'elle- 
eût certaines maximes qui lui fuffent propres; 
Leur raifomiement étoit Jufte & concluant : 
mais ils n'ont fait qu'entrevoir les principes 
qu'ils ont attribués à la Société. Ils ont été incon- 
nus jufqu'à préfent , ces principes & ces maxî-« 
mes déteftables : mais ils ne le feront plus. Le 
rideau eft tiré : ïe bandeau eft ievé j &c les Jéfui* 
tes y fous u» fpédeax dehors de ^ rcbkç ^.<;:i>^ 
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plutôt d*hypocrîfie , ne pourront plus en împcîH 
lèr. On les va connoître tels qu'ils font dans le 
fond de Tame. On va percer la muraille , & on 
verra ^ec horreur dans le lieu faint l'idole de 
la Société placée , à laquelle des Religieux & 
des perfonnes confacrées à Dieu facrihent leur 
ame & leur confcience. 

On ne pourra lire fans furprife & fans éton- 
nement ce qui eft ici rapporté de la conduite 
intérieure de la Société. On fe demandera à foî- 
méme : Sont-ce des Religieux ? font-ce des Prê- 
tres } font-ce des gens qui font profeflîon de touc 
quitter pour 'embraflèr le parti de U Croix ? 
Sont-ce des hommes , font-ce d'honnêtes payens, 

2ui parlent aînfi , & qui ont de telles maximes ? 
)u plutôt ne fbnt-ce pas des fourbes, desîmpof^ 
teurs , des ennemis du bien public , & nés pour 
renverfèr les familles , & mettre ladivifîon dans 
tout un Royaume , afin d'élever la Société fur 
les malheurs d'autrui ? Quelle avidité înfatiable 
des richeflès ! quel amour défbrdonné des louan- 
ges ! quel defîr paflîonné de s'aggrandir î quels 
moyens diaboliques pour y ré^mr l Orgueil , 
vanité, calom.nîe,împofture, vengeance, artî- 
icc , dégtiifèment; toutefl mis en œuvre, & eft 
regardé comme permis & même commandéjorf^ 
qu'il peut tourner à l'avantage de la Compa- 
gnie de ]elus. 

Quelle différence & quelle oppofîtîon entre 
cette féconde Compagnie de Jefus & ta premiçre!) 
Quel prodigieux élo^gnement de l'une à l'autre î 
que les leçons que cet aimable Sauveur a laiflees 
dlans^ fon Etangîîeàfèsdifciples,fbnt contraires 
icclks çue la Société donne à iès fujets! E&r 
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ce à récole de ce divin Maître qu'ils ont appris 
une morale fi pernicîcufe } ou plutôt n'eft-ce 
pas dans la fynagogue dp Sathan 2 Eft- ce de la 
Douche de la Vérité incarnée qu ils ont reçu ks 
déteftables inftruâîons dans lefquelles ils font 
élevés? ou plutôt n eft-ce pas de la bouche du 
percdu n)enfonge? 

Une des premières leçons que notre Seigneur 
donne à fes difciples , c'eft dene point faire leurs 
bonnes œuvres devant les hommes, afin d'en 
être confidérés : autrement il leur déclare qu'ils 
n'ont point de récompenfe à attendre de Dieu. 
Lorfqu ils donneront l'aumône , il leur défend 
de faire comme les Scribes & les Pharifiens , 
qui fonnent de la trompette , afin de recevoir des 
applaudiffemens & de i'eftime : il veut que leur 
main gauche ne fçache pas ce que fait la droite y 
6c qu'ils n'efpérent leur récompenfe que du 
Perecélefte. Attendite ne jufimamvefiramfacia^ 
fis caram hominibusy ut videamini ab eis ; alio^ 
qiéin mercedem non habebitts apui Patrem veftrum 
qui in calis eft. Càm ergo facis eleemofynam > 
nolitubâ canere ante te^ftcut hjpocrttA faciunt 
in fjnagogts ér vicis , ut honorificentut Ab homu 
ntbus. Amendico 7)obis teceferunt mercedem fuam^ 
Te autem faciente eleemofjnam , nefciat fimfira 
tua , quid faciat dextera r«4 ; ut fit eleemojyn^ 
tua in abfcQnditù : & Pater tuui > qui rtdet m 
abfcBndito^ reddet tibi [i^. 

Les Jéfiiites au contraire , dès la première 
leçon qu*ils donpent à leurs fuîets , c'eft de 
faire leurs aumônes en public & devant fc 
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£1] Moitb* c, 6, 
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peuple , afin d eii obtenir pour leur urilîté pro- 
pre & pour le bien de la Société , toutes les 
commodités temporelles. Eleein<ifpiét. conquirent 
dd danddque paaperibus , alih videntibus ; up 
étiificati faSo nofiro , tanù fint in nobis libéra^ 
liores [i], // faut chercher des aatnénes , & les-- 
difiribuer aux pauvres en préfence du peuple ;: 
afin qu'étant édifié de notre charité , // en [oit 
'd'autant plus libéral à notre égard. L'aumône ». 
félon Jefiis-Chrift , doit être connue d^ Dieu 
fèulj félon les Jéfuites, elle doit avoir tous les 
hommes pour témoins. Selon Jefus-Chrift, on la- 
dbit donner pour fbulager la mifére dû pro- 
chain^ fetbn les Jéfuites, c'eft pour paroître,, 
aIUs videntibus. Selon Jefus-Chrift , la fin uni- 
que dé Taumône doit être îa récompenfe éter^- 
nelle: Pater tuus qui vider in abfcondito y reddet 
tihi. Selon les Jéfuites, la fin doit êtredamaf- 
fer par là destréfors & du bien : Tanth fint im 
nobis liberaliores. Le Royaume du Ciel les tou- 
che peu 5 ce n'eft pas ce qu'ils ont en vue: la 
récompenfe des Scribes & des Pharifiens eft- 
celle qu'ils veulent , receperunt merctdem fuam y 
6c ils échangeroient volontiers la gloire éter- 
nelle, pour un établiffement temporel :r4«/i 
fint in nobis liberaliores. 

Une féconde leçon que Jefus-Chrift donne à 
fés difciples , & qui revient à la première,, c'eft 
rhum'lité. Ce divin Sauveur, qui étoit venu ,. 
non pas pour être fervi , mais pour fervir ,' non. 
minijtrari ,fed mini fir are [ 3] , & qui nous a laiflTc 



£z] Cbaf» u X3] ^Aii^ ^* ^^^ 
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un fi rare exemple d'humilité dans fa, badèflè 

Se dans (on aneontiilèment > exige de ceux 

qui le fuivent , qu ils fbienc petits à leurs 

yeux , comme des enf ans ; que ceux qui font 

les plus grands deviennent les moindres ; & 

que les premiers deviennent les (^rviteurs des 

autres : N//.... efficiamini ficut farvuli^ non 

imrabitisin regnum cœlorum [4]. Suicumque vo^ 

luerit inUr vos major fieri , fit vefier miniJUr > . 

& qui voluerit inter vos ^frmus ejfe y erii 

vefter fervus\^\ ? 

C'eft un proverbe dans le public , avoué même 

par ja Société , que rbùmiliién'efipas la vertufA*^ 

voûte d'un f/fuitel"^]. Et comment des Religieux, 

qui ont pour maxime fondamentale de fè faire 

craindre, refpefter & confidérer des grands & 

des petits , pen(eroîent-tls à 1 -humilité ? Curan^ 

dumefi uf Pra[an& Parochi eorum fubditi nofiros 

revereantûr [é]. il faut nous faiu craindre & 

€onfidérer far les Prélats &par les Cures ^ qui 

font fius Uur dépendance. Comment des gens 

qui ne cherchent qu*à paroître cfans les grandes 

Tilles & dans les principales Eglifes , aîmeroient- 

ils à être cachés ? llli ïtdim cural^unt pro noUs 

€oncionatoria in ciiitatum nobïlium pracipuis 

^iclefiis [j]^ Nous nous fervirons du crédit des 

Grands y pour obtenir des charges dans les pre*- 

tniéres Eglifes dés principales Villes. Comment 

accorder Tamour & le dciîr de rhumiliacion 



i;4} Maltb. 18. [s] Mattb. za, 

. [*] Voyez la lettre de M.l'Eveque d*Agen à M. le 
Comte de Pontchanrain. 

{6] Chaf. 5. . [7] Ibtd. 
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avec rempreflement que cette Compagnie â 

pour la gloire & Teftime des hommes ? 

Notre Seigneur défend à fcs difciples d avoir 
aucune attache au bien de la terre; il ne peut 
foufFrir qu'ils s'amaflenc ici - bas aucun tréfor 
périflable : N«/w thefauriz,are vobis thefauros in 
terra [8]. La première démarche qu'il veut que 
faffent ceux qui prétendent le fuîvre , c*eft qu ils. 
renoncent à tout ce qu'ils pofledent : N//î quis 
tenuntUverit omnibus quA pojftdet , non fotejl 
meus ejfe dtfcifulus. S. Pierre parlant au nom 
des autres Apôtres , lui dit qu'ils ont tout quitté 
pour s'attacher à lui : Ecce nos reliquimus omnia^ 
ér fecuti fumus te. Il exclut de ia compagnie , 
ce divin Sauveur, il exclut un jeune homme , 
parce qu'il avoir trop (f attache aux i comraodi-r 
tés de la vie. Voudroit-ii admettre dans fa Cora- 
pagne ceux qui fervent à Mammone, dieu des 
richeffes ? ceux qui par mille voies indireâes 
& injuftes tâchent de s'emparer du bien de la 
veuve & de l'orphelin ; qui font laux aguets 
de tous côtés pour (è procurer des héritages & 
des fucceffions, pour faire faire des teftameiis 
en leur faveur, & fe bâtir des niaifons î II fuffit 
de lire l'Apôtre S. Paul: il donne cet avis généra 
rai à tous les Fidèles , de fe contenter dans cette 
vie des aliraens & des vêtemens, & de nerietx 
rechercljer au-delà : [9] H ab entes alimenta^ 
^ quibàs tegamur^ bis eonrenti fimus^ 

Peut- on voir fans indignattou que des Reli- 
gieux, qui ont voué un entier détachement des 
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[8] Àtattb. (. 6, . [y] I. U T/>. ç. ^ 
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tiens de la terrre, ayent cependant des régies 
exprès pour augmenter les revenus de leurs 
Collèges ? [ I o] De redditibus ColUgiorum augen- 
dis ? Feut-on foufFrir que des gens qui n'au- 
roîent peut-être pas eu de pain dans le monde 
pour la plupart , employeur une infinité d'à- 
drefles pour s'informer du bien des familles , & 
pour lenlever aux héritiers légitimes ? Hue les 
nôtres , difènt-ils , ajent ta connoijfance de tous 
les biens qui ^nt dans les lieux de leur réfi-^ 
dencey C9mme des jardins^ des carriéresy des 

maifins de campagne , des vignes » 

*....& qu^ils vejent s*ils ne pourtont pas s'en 
tendre les maîtres ^ fait par donation , foit par 
Ventrée des enf ans dans la Société y ou parquel-- 
que autre voie [il], Habeant notitiamhortorum ^ 
lapidtcinorum y pradiorum^ vtnearum^ civttatum 
inquibus rtfident : & num tlla bona , vel per con^ 
trahus , vel per fujctptionemjiliorumtn Societate 
ac donatione habere pojfint. S'ils ne peuvent pas 
enlevet tout le bien , ils travaillent du moins à 
fc faire donner des penfîons confîdérables fur 
les fonàs des veuves , & jfiir Targent qu'elles 
peuvent avoir entre les mains : Dum eft multa 
fecunia ex bonis collera y ne hinc moveantur ad 
fecundas huptias vidua , proponant Confeffarii , imi 
fuadeant ordinarias penfiones ^ quibus fublevent 
Jingulis annis necejfitates nofirorum Collegiorum 
& domorum profeffarum [ 1 1]. Le defîr de s'aggran- 
dir eft la jfburce d'une infinité de crimes & d'în- 
juftices , & a porté les hommes jufqu à l'ido- 
lâtrie. 



[xoj Cbap. ^. [i i] Ibid. \ji>\^>ft*^-l' 
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Jefus-Chrîft refufè de vuîder le dîfFérenc! qui 
fe trouve entre deux frères au fujet d'une pof- 
feffion: Qnis me conftituit judicem ? II ne prend 
aucun intérêt aux affaires de ce monde y 
6c {on Royaume n'en eft pas: Eegnummeum non 
eft de hocmundo. Il eft uniquement occupe du 
Royaume du ciel : il ne fonge qu'à procurer la 
gloire de fon Père. Dès quVl choilit Tes Apô- 
tres , ils ceffent par fon éledlion d'être du 
monde : Vos de mundo non f/ij. Ils fe déchargent 
du foin des veuves & des pauvres fur des Diacres 
établis exprès 5 pour eux , ils s'appliquent feule- 
ment à l'oraifon & à la prédication : Na/ veri 
êfAtiom & minifteriç verii mjiantes erimus [ i j] : 
S. Paul inftruifant Timothée , & en fa pcrfonne 
tous les Prêtres , & encore plus les Religieux > 
lui marque qu'aucun de ceux qui font confa- 
crés au feryice de Dieu, ne doivent s'embarraf^ 
fej dans les aflfàires féculiéres > ni s'en mêler : 
v'emo milttims DeOy impUcatfe ntgoùis [achU^ 
ftbus. 

Les Jcfoîtes morts au monde par leur profeC- 
fion,y. vivent plus que perfonne. Xeur état qut 
devroit les en éloigner , les y engage plus que les. 
ieculiers,. A la faveur de la di^eftion des confçîen- 
ces , Se fous le fpécieux prétexte de conduire les 
arpes à Dieu , ils fe glilfent par-tout , fe mêlent 
dé tout, Se ne laîfTent rien paffèr où ils ne 
prennent part. Ils entrent dans le confeil des^ 
Grands Se des Princes -, Se peu à peu ils pren- 
nent occafîon de la confefïïon pour gouverner 
avec les Rois, & être leurs miniftres: Senfim 
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éffettari débet direHio ad gubernationem polhicam 
& extemam \^'\. Ce font eux qui nomment les 
Officiers pour commander, qui règlent la marche 
& le nombre des troupes , qui affignent les 
quartiers divers & les campemens , & qui déci- 
dent du fort des batailles. Le Prince veut- il faire 
la guerre t les Jéfiiites font les premiers à lever 
rétendart , & à mettre les armes entre les main^ 
du Souverain [14] : 5i bellum movere vult^ tuni 
gpus laudandnmj voluntafque fervanda. Confi-^ 
tânitd aculeo movendus ypromovendufqueAnimu:f 
tft. Prtmoribus regni infinuent, fei^nadesntqug 
Tfincipis i/oluntaù parendum effe. S agît-il de 
commiflîon importante & hoaiorable ? les Jéfiii- 
tes , gens fort officieux ,' font les jplus enipreflcs à 
s'offirîr & à fe la faire donrièr : fuvabit ettam dA 
familidritatemPrintipu^ contrabendam obire Ugd-^ 
tienes in mateùisipfis gratis. Lé Souverain eft-il 
encore à marier ? Une époufe ne conviendroft 
pas, fiçlle n*étoït alliée aux Jefuites, adon- 
née de la main d un Jéfuite. C'efl lui ^ui enfaijt 
la première propofîtion , qui par fa fageflè .& fi 

Cudence lève les obfiacles -, qui fçaît domier de 
beauté & de lagrément aux PrinceflTes, quel- 
que difgracièes qu'elles foiént du côté de 1 erprîk 
& du corps : Prin&ipesfi careant uxoribus, pf$^ 
fonantut ipfis virgines in matrimonium , quét cum 
parentibus noftris fint addiSa ; iifque depingantut 
vifgines Uudum coloribus [15], quibus tas depin^t 
iftlUnt ipfi Principes: 

On peut dire fans exagération que la fin dé 
la Société efl de dominer par-tout ^ & d'avoir 



T3<^baf.^ [14] Clba^.x. ^\\\ CVo^w •&• 



un empîre fouverain fur les Grands comme 
fiir les petits. La feule leûure des j4vis qu'on 
donne ici > fait voir que c'eft-là leur véritable 
deiïein \ Se ce qu ils ont fait jufqu à prcfent , 
ne le prouve que trop. La première chofe 
qu'ils font dans un Royaume , c'eft de gagner 
le Prince , & de s'en rendre les maîtres par 
le moyen dé^ la confcience : après cela il ne 
leur ^(t pas bien difficile de s'aflujettir les 
Courtifans , qui ont befoin de leur crédit pour 
ie maintenir auprès du Souverain. Ils ne ceflenc 
de rebattre au Monarque qui eft fous leur 
conduite, qu'il ne peut, s'écarter de leurs avis 
fans courir rifquede fon falut: frudtnterincuU 
ient fuis Vrinctfibui ( Confcffarii noftri ) ne lato 
qUidem ungue difcedant k confilio Patrum fphi^ 
tualitèm [lé]. Ils tiennent une lifte exafte Acs 



[i5]C'eft cette foumiflîon aveugle du feu Roi 
Jacques aux ordres de fon Confeffeur léiuitc , qui 
ibuleva contre lui les Grands , & lui fit per4re le 
Royaume. Nous aurions aujourd'hui la confolation 
de voir refleurir la piété & la religion dans les Ifles 
Britanniques ^ nous y verrions encore avec joie les 
Scuarts ailis fur le thrône de leurs ancêtres , fi 
l*indifcrétion & Timprudence d'un Jéfuite n*eût 
révolté Ics.fujets contre leur Prince légitime , 8c 
n*cût rompu les meiures des gens de bien. On n*a 
pas encore' oublié lés artifices dont fefervitlc Père 
Tellier pour fupplanter le Père Martirteau fon con- 
frère, Confeffeur de Monfeigneur le Dauphin :H 
vouloit fe rendre maître de fon efprit comme il 
rétoit de celui du Roi. Il efl del'imerét de l'Etat, du 
Clergé , & fur-tout de l'Archevêque de Paris,d*em- 
pécher qu'aucun ]éfuite, ni même aucune perfonne 

de CQwmuiumU ibit jamais ÇQ);vfcflkuc 4h I^oi* i^% 
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perfonnes les plus diftinguécs [17] du Royau- 
me ^ afïèdîonnées à la Société , qu'ils ne man- 
quent pas de faire mettre dans les premiers 
poftes : j4d dignhates Reipublicd affumanturcom* 
mendata capita ex amnis Societatis mjlrét [18]. 
Us ont fûin d'être les premiers informés des places 
qui viennent à vaquer, afin de les remplir par 
leurs créatures [19] : Curent fibi quamprimùm 
Jignijicari OfficiaUum Reipablica mortem» & de 
fubfiituendis mature agant. 

Ils ont dans chaque Cour des Grands , qui 
font bien venus auprès des Princes , & qu*ils 
tiennent àleur^ g^g^s, pour connoître le fort 
& le foible du Monarque; ce qui peut lui être 
agréable 5 & lui faire le plus de plaifir : Altf »«/^ 
€ulis devïnciendi Principum intimt[io]y ut fide- 
liter infiruant nofiros de moribus & hutnoribus 
Principis , quïbus rébus obleHetur , & quis fit 
fibi placendi modus. Ils ont pareillement des con- 
fidentes auprès des Princeflfes : ils gagnent leurs 
Dames d'honneur par des prefens & des large(^ 

Princes ont leurs Pafteurs 8c leurs Curés que la 
Providence divine leur a donnés : c'eft à eux à qui 
ils doivent s'adreffer pour leur confcience. Ils de- 
vroient en cela donner l'exemple à leurs fujcts* 
S*ils iefairoient, on ne verroit pas les ParotlFes fi 
abandonnées. Il faut efperer que le Prince Régent 
remédiera à cet abus 5 que les différences tentatives 
qu'on a déjà faites auprès de lui pour faire nommer 
Je Père De la Ferté Confeffeur du jeune Roi , feront 
(ans effet , j5i qvje fçn Emmence aura affsiz de fer** 
meté pour refufer une approbation dont on ne fe 
fcrviroit que pour le perdre avec fou . illuftre 
Iklaifon. 



94 HISTOIRE 

jfes , a^fiii de tîrer de celles qui ont l'ame baljc 
le fecret de leurs Maîtreffes: Quid fi femin^ 
mutent animos^ aut de fuoin nosfavore remit-^ 
tant [2 1] *, fetih illis inculcetur amor innoftrdm 
Societatem , tum fer neftres , cum fer earum fa* 
muUs ,qu£funtttobUaddi3£y qua variismunu/l 
€uUs & offi^iis in noftrâ ahfentiâ conferventur: 
fit enim Jecretiora fua domina, & qu£ nofirot. 
fcire ofortehit , evulgabunt. S'il fe trouve parmi 
les Courtifans du Souverain que la Compagnie 
gouverne , quelqu'un qui (bit contraire à la So- 
ciété , on lui promet des honneurs & des digni-? 
tés , afin de Tattirer : Qtùd fi idonarchd nobis 
dddiSâ fubferviat vir aliquis frimarius [11] » 
fromittdntur ei favores & honores referendi ad 
noftram infiantiam. S'ils ne fe rendent pas aux 
promefles , on les intimidera par les menaces g 
& on les empêchera de nuire à la Société dans 
la crainte d'un plus grand mal. 

Ils fe comportent de la même manière dans 
les maîfbns des particuliers : ce (ont eu^ qui 
donnent les Aumôniers , les Chapelains aux 
Grands : ils choififlènt des Intendans , pour 
jrégir leurs biens, des Juges pour leurs Bailliages, 
des gouverneurs & des précepteurs pour les 
enfans de qualité , des demoifelles pour les 
riches veuves : ils ont par-là un libre accès dans 
chaque maifon , & tout leur eft ouvert. [13] 
Prafeiii fagorum , fatellarii y aliique OfficiaUs 
taies fint , qui ex noftrâ commendatione babean- 
tur, aut à noftrorum nutu deftndeant. Par ce 
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moyen ils fe con fervent les familles , & ils 
Font à la' faveur d*un domeftique ce qu'ils 
n*oferoient faire par eux-mêmes [24]. Car que 
lie doit-on pas attendre d une fille de chambre » 
d'un Secrétaire > d*un Aumônier , qui doit fa 
fortune à un Jéfuite , qui dépend de lui .. & 
qui eft tous les jours à la veille a être congédié , 
B*îl a le mallieur de déplaire à un des Révé- 
rends Pères ! Quelle éducation ne donnera point 
à un jeune homme de naîflance un précepteur , 
qui fe voit par la proteétion & la recomman- 
dation d'un Jéfuite dans une maifoa de con- 
dition avec de gros appointemens y & dans 
Tefpérance de s'y procurer quelque établifle- 
ment confidérable ? Sint penès filios viduarum 
éfnictjfimi nobis [15]. 

Cet efprit de domination & d aggrandiflè- 
ment ne paroît pas moins par ce nombre 
prodigieux d etabliflèroens qu ils fe font procurés 
en il peu de tems dans toutes les parties du 
inonde , & qui les rend foraiidables aux Puif- 
fànces mêmes. Ce n'eft pas fans raifon qu'un 
peintre repréfentant faînt Benoît entouré de 
différens chefs d'Ordres qui lui coupent chacun 
une pièce de fbn maqteau , a peint fatnt Ignace 
qui en arrache la plus grande partie , &: qui 
le laifle à demi nud. Il eft confiant que fi les 
Jéfuites continuent comme ils ont commencé • 
ils abforberont le bien de cet Ordre Ci célèbre, 
comme ils ont déjà abforbé celui de la plupart 
des familles. Ils paroiflentne demander pr^ique 
rien dans les commencemens : une petite maî-^ 
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fon , un peu de revenu , le moindre hofpjce leuf 
fuffît \ mais bientôt après , il leur faut des 
palais 5 des revenus immenfès , des feigneuries. 
Monaftéres , paroiires, prévôtés , tout eft à leur 
bienféance , & ils en ont bientôt chaflc les pai- 
fibles polTeffears. Ils font les parts comme bon 
leur femble à ceux à qui le bien appartient ; 
& après cela , femblables au lion de la fable 
ils prennent tout pour eux. Totumque Eccle^ 
Jiarum nofirum fit. Trop heureux, fi on peut 
en retirer quelque petite compenfation : corn" 
fenfattone quâcumque faSâ. 

On ne Içauroit mieux comparer la Société 
qu*à cette quatrième bête dont il eft parlé 
dans le chapitre feptiéme de la prophétie de 
Daniel : elle étoit terrible & monftrueufe, 
terri bilif atque mirabilif , & d'une force 

{)rodîgieufe , &forttsnimis : elle avoit des dents 
ongues & aiguës > & toutes de fer : dentés 
femos habebat magnos : elle dévoroit prefque 
tout ce qu elle renconcroit , & rien n'étoit capa- 
ble de raflafier fa faim in(atiable , & de remplir 
la vafte capacité de fon edomac afîàmé : cotne^ 
dens atque comminuens : elle écrafoit fous /es 
pieds ce qu'elle ne pouvoit engloutir > & rtliqua 
fedibus fuis concuUans ; fa bouche proferoic 
des paroles de blafphêmes , & 9s loqffensgrandta : 
& la troifiéme des cornes qu'elle avoit au 
milieu du front , fajfoit la guerre à tous les 
Saints c Et etce cornu illudfaciebat btllum adver- 
fus Saniïos , & fravalebat. ' • 

On auroit dit que le Prophète avoit en vue' 

la Société. Rien n'a été capable de lui refifter: 

-i^JJe a, dévoré & englouti la plupart des Çom- 

XSi>xc^viics : 
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tnunautés : elle s*efl: emparée de leurs chaires 
6c de leurs écoles : elle s eft approprié leurs 
revenus : elle a chafle > diilipé , détruit & 
exterminé celles donc elle n a pas pu envahir 
les biens : elle a inventé des calomnies & des 
impoftures contre les plus honnêtes gens , ôc 

, elle n'a pas même épargné les Prophètes & 
les Oints du Seigneur ; bien différente en cela 
des premiers Ordres qui ont paru dans TEglifè* 
Cette fameufe ftatuc que vit Nabuchodo^ 
oofor dans Ton fommeil , nous en peut donner 
quelqu*idée. La tête d'or qu'elle avoit » peut 
repréfenter les premiers Moines de l'Egliie ^ 
les Antoînes , les Hilarions , les Pacomcs , les 
Benoits > dont le fiécle fut un (îécle d'or pour 
^ la piété » la fainteté , & les vertus nionafti* 
ques. Hujus ftatud [i((]caput ex aura 9ftim§ 
etdt. La poitrine d'argent , auflî-bien que les 
bras , VeRus autem j&bracbid de argmtê , repré- 

. lentenr les premiers Chanoines Réguliers qui 

Earurent lorfque l'Ordre monaftique fe relâcha, 
.e ventre & les cuiflès d'airam , f^rri % enter 
^ femord ex me , cette foule de Rtligiaix 
inendians qu'on vit naître dans le douzième 
& le treizième fiécle \ enfin Ici jambes de fer ^ 
Ttb'îd dutem ferres , c^rre multitude prodi* 
^ieufè & étonnante de Jéfuites qui s'eft répandue 
en fi peu de tems dans foutes les parties de 
lunivers. C'eft cette nation terrible & rcdou^» 
fable, aufli dangércufe que les Goihs & 1er 
Vandales , qui (èlon rinterprétaeion du Pro<« 
|>héte 9 a dompté & fubjugué des Royaumcf 
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p|:erqu*e|itiers , & à qui rien n*a pu réftfter;? 
npn plus qu'au £^t* Qàpmodh ferrum comminuit 
C^ iomât omnia , Jif çQmmmuet & conreret 
mni4 b4C Sûcietds.. Mais comme fa force ôc 
(k vertu n eft appuyée que fur la foibleffe des 
honmies9 ^ le plus fouvent fur le crime &c 
rinjuftiçe » & que parmi le fer ils s*y trouve 
4e Targile mêlé , Dieu vient-il à ôter à la 
j^ociété par un effet de fa juftice le foible appui 
f^x lequel elle fe fondoit ; eette petite pierre 
détachée de la mpntagne fims main , vient-elle 
frapper cette ftatue dans lendroit foible : 
^pfçiffus ijl lAfis di monte fine manitus , dr 
ferçupt ftstuam in fedikus ejusfiâiitbus , cette 
[Candeur s'en eft allée en fumée ; & ce colodè 
jprpdigieuK qui. paroiiSbit toucher de la terre 
j|u del» à été. miuit en pouclre* Il ny a eii> 
Qu'une petite pierre dceaicnéede la monragne 
ians main , ^ veux, «tire , la Compagnie de$^ 
liiiflîons étsangérês.^. qui ait attaqué ce^te 
Société paiFendroirlSpJèue 9 & qoi Ta prodigieu* 
i&nient ^t9filéfti£tp0reHffttfi^uam infîdibus. 
fJHs^ f&iiibnh, & iiemminuit MK 

PeuC" çtre poucnpit'joa /^ quelque manière ex*»* 
Cufer le zâe del^ Socioté > & fon empreflèmént 
ppi^c s^aggran(fif »ifir ]es.>vpieft doi^t elle fe fert 
BO|ir venir à boot de ibsf d^ffirios étoient licite^ 
QC permifes : lïiais les moyensr qu'ils emploient 
ppar réuflir auprès ;de9 Princes , des Grands 6c. 
éssf veuTcs, fonç encqf e plot nemicieux. & plu». 
ynautatSi que ïa^ fin pour laqnelir its^gi^t. On 
lie fçauixdifap$:gém}r»nifan9 avoir, le cceur pénén 
Up, dçi là plus profonde douleur ) on pe f^^auroic ^ 
^f-/ç^ yçif J'gtus qu'ils fo|U. ^ç^ c^ )«ilc||- 
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g!on a de plus faine & de plus facré pour Ce bieil 
mettre dans refprit des Grands : on ne peut» 
fans frémir , lire & pénétrer dans les nuximet 
pernicieuiês qui (ont répandues dans ce$ At^is i 
maximes qui n ont été que trop fuivies par ceuA 
de la Société , & qui les a portés à cetefhoya^ 
blé relâchement introduit par les Baunis , let 
Molina , les E(cobars & les autre» Cs^uifttfSF d$ 
la Société. 

Que cette Compagnie , pour gagner les Prî»* 
ces y les Prélats & lâ Magiftrats , les rendent 
panicipants des mérites de l'Ordre : Quare tdm ad 
Trimifcs & MAgnates yjquàm PtdUtos comilun^ 
dûs multàm juvaUt eos fâcere fanUipes méritée 
fum noflri Ordmts ; qu^ils ayent d'amples poup« 
Toirs d'abfoudre les uns & les autres des cas 
f éfervés , des cenfiires & des vœux : habtte étn^ 
flasfiuuUates atfolwndi à tafibus rtifcrvstis ^ 
tenfurisydr aliis votis ; qu'ils les invitent à leuri 
écoles: invttentur ai nojlras /i;fc0/4J ; qu'ils leii 
complimentent en vers ifahuntur noftrts cam^ 
nibus ; qu'ils leur dédient des Théfes : wfcribanruf 
aiis Thefes ; qu'ils les traitent magnîfiquenienir 
à leurs t2ih\ç$:fiexpedfty in triclimo lauiè tfd^ 
Henrur ; quMls faflènt une infinité de chofes fem- 
blables pour gagner les Princes : onneksblâ^^ 
mera pas , tandis qu'ils en refteront là : maii 
qu'ils n'aillent pas flatter les Grands & les en^ 
tretenîr dans leurs déré^lemens , afin de confer-^ 
▼er leurs bonnes grâces ; Se que TEvangilc n'eïl 
tibufixe point. • - 

N'eft-ce pas vouloir anéantir la morale dî| 
Jefus-Chrift & ïa faînte févérité de la Croix ^ OiXft. 

d*étab)lr cçttriAOniine foiaiamecaÀ^ ^ ^^^ ^^ 
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fervir de régie aux Con&flfeursdes Grands, qu'ils 
(iiivept les opinions les plus relSichécs^Sequanttir, 
in çùnfinntïis m^gnéitum regeniis corum âuiorum 
fennntias , qu^ çonfçientias libericres faciunt 9 
iêntrd Monacbnum ofimones. Où ne tend point 
un tel principe? ic ne varc'il pas à autorilerles 
plus grjinds crimes dans les perfbnnes conftU 
tuées endigniré ? Ne va-c'il pas à abolir les faints 
Canons & les décifions des Pères & des Cond* 
les ? Dès que non-feuleipenc il fera permis » niais 
de plus y qp^îl (èra comip^ndc de fiiivre les opi- 
nions les plus relâchées y 8c qui favorifènt davan* 
cage la chair & le fang , il n'y a pas de dcfbrdre 
qu on ne puiflTe excufec , fur-tour fi on y joint 
le dogme monftrueux de U probabilité. 
, On adipir? depuis quelque tems la conduits 
édifiante d'un Roi voifin de U France. La per* 
|bnne qui lui e(l la plus chère ^près Dieu 9 e(| la 
Rdne lop époufp '1 il ne fpuflfre dans fà Cour 4 ni 
4ébauche ni libertinage ; il entre dans les befbins 

^ ât k% Sujets 9 il a (bin que la juftice foit rendue 
k un chacun ; il ne met en place que les gens 
d*un premier mérite ; il tient la main à ce que 
Dieu foie (ervi d^nc fi^s Etats , & il ^ fait de très* 
iage$ }pix pour en bannir le crime. Ce change^ 
snent ^'eft fi,rrivé que depuis qu'il a quitté Ion 
Confefleur Jéfuirp. Diçu lui ayant touché Iç 
coeur à la mort d^uu de (es principaux Courti-^ 
ians, il ouyrit les yeux > & il crut que fon iâlue 
Oe fèroit pas en fureté <rntre les mains d'unjé-» 
fiiite > qui l'avoit autorif^ dan; ies plus grands 
lléréglemen^« 

Les Princes ne font pas moins fiijets à pécher 

^f Jfs éfiiftçsi a^ cpfttraiçç çi^mç , Us ^ fo» 
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beabcottp plus expofés. Les fautes qii'iti» coiïi^ 
mettent font d'autant plus confidérablesl , qu'ils 
font plus élevés , & que leur mauvais etempld 
tfk une occafion de chute & de (bandàle pout 
tout un peuple. Cela étant aîtifi, podrqitûi dônd 
défendre aine ConfelTeurs de k Société de ne 
reprendre en aucune manière les Princes dans 
leurs déréglemehs , & de fermer les yeux dedus } 
Meminerint Confeffârït & Concionatotes Princifum 
tenignè eos trdàan , & nullâ ratigm e9s ferfiriu^ 
get$ [17]. Eh quoi , fi un Prince vif dans quet 
que délbrdre fcandaleux , s'il entretient de mau-- 
vais commerces > sHl tyr antiife fon peuple , s'il 
rend la joftice vénale, eft-cê qu un Prédicateur» 
«n Confeflléur , un direé):ear n o(èra lui etf par^ 
1er ? Seront-ils comme des chiens muets , qui ne 
peuvent aboyer ? Canes muti ^'iion vdlemes Idtrs^ 
u. Que la conduite de Jean fut différente ! il 
reprend hardimestt Hérode ; il ne craint point 
la fureur de ce Prince cruel \ il lui objede en 
face fon incefte: ïJonlicettibi.CQ faintPrécur- 
fèur ne cherchoit que le falut des^mes Se la 
gloire de Dieu : il prêchoit le baptême de péni^- 
tence : il n'a voit en vue aucune fortune , ni aucun 
établiflemenf; ainfi il diibit librement ce que 
rEfprit faînt lui fuggéroît. Il n'en eft pas de 
même de la Société. Les intérêts de Dieu latoi^- 
chent peu : elle n'a en vue qu^s commodités 
temporelles ; c'eft ce qu'elle recommande aux 
Confeflfeurs des Grands , fous peine d'être dépo- 
fés de leurs emplois. Qu'ils ayent du talent , de la 
fcieuce , du mérite, de la faintcté, du zélé pour 
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la gloire de Dieu \ qa ils dirigent félon les loix de 
rjEvangile les confcienc^s des Souverains qui fonc 
(bus leur conduite 9 ce qui eft moralement im* 
ftoflîble de trouver dans un }éfuite , ils ne refte- 
xont pas long-tems en place 9 s'ils ne travaillent 
pour le Sien de la Société. On cabalera tant , on 
ièra jouer tant de relTorts i on fera au Prince tant 
de rapport déCavantageux d'un Religieux défin- 
cérèfTe , qu on le coulera bientôt à fond. La 
Kégle y «ft exprefle , en voici la teneur ; Que les 
Confeueurs des Princes , des Grands ôc des 
Dames de qualité , s attachent autant qu'ils 
pourront , à en retirer des avantages* tempo- 
jreb pour le fpirituel. Que les Êonfefleure 
iéCmtcteffcs qui s'éloigneront de ces maximes , 

' foient inquiétés & retirés de leur pofte [18]. 
Siriè mcumbant Cfnfejfarii Principum , magna fum 

. & matronarum^ ut iùm ffiritualia illis çénfc-- 
funt , tumporalia fro hon9 communi Societatis 
0ih tffis recopiant.... Qui ergo Confejfarii minus 
in bac re tnftruSi erum , tanquim minus affeâi ad 
tfinum commune , amoveantur à Frincipïbus y ac 

' den^q^e exagitentur. Peut-on voir une conduite 
plus indigne & moins Chrétienne? 

Faut-il s'éronner après cela lï les ]éfuîtes font 
fi bien venus dans les Cours , & fi , quelque bas 
^ humiliés qu'ils foient , iU trouvent toujours 
le moyen de i§ relever? Henri IV. qui les avoir 
chaflcs de France*, fut le premier à les rappeller 
& à leur bârir de fiiperbes maifons. Ils paroit 
iènt aujourd'hui bien déchus , & leur fortune a 
reçu un terrible échec à la mort du feu Roi : 
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'inais ils ne font pas encore abbatusni tertalTés} 
ils (çautom bien toc ou tard remonter , ix oii n'y 
prend garde. Complaifance^ , «baâeflès , flatte^ 
ries aux dépens de leur conrdence& delà Rel>- 
gîen, tout eft mis en oeuvre pour cela. tJn Jefùitô 
n*e(l pas de ces gens (î fcrupuleux qui craignent 
de perdre Tamitié de Dieu , s'ils devenoient le$ 
4unis du monde. L'Evangile de Jefiis-Chrîft dé- 
fend de fer vit la crèatate au préjudice diïCréaf 
teur.: mais l'Evangile nouveau de la Société 
ordonne de plaire aux Princes de la terre , pré- 
fërablement au Maitre du€iel> & d^interprétet 
.en bonne part les adtions les plus odieutes, ic 
;^e les peuples ont en horreur , bien-loiti de led 
: reprendre & de les blâmer {19]. Exferientis dé* 
tuit Principes éffci tune ffifitualibus^à t(cl€^ 
•fiafiicis ferf$ms , qnando odiofétfdRA eofum afft-^ 
^ non rtfrehtniuntuf 9 f:i in mtlior^m panttn 
txfltCAntur Voilà le véritable fecret de ie maîn-' 
tenir auprès des Crands. 

Ces bons Pères ne font oas non plus fort (cra- 
puleux fur l'article de la umonie. Une direAîoii 
d'intention les tire d'affaire quand ils donnent 
le fpiricuel pour le temporel. Ik entreront dans 
toutes les comportions «qu'on voudra : ils s'ac- 
commoderont avec les Prieurs , les Moines , les 
Abbcs, afin d'en avoir les EgliftS, les Monaftcres, 
les terres [30]. Cêmpenfatione quâeumqaf fdâi 
éum SaçerdëtibusféLcuUrîbus & MonAcbts.ïh flaX' 
teroni Tambition des Prélats , afin d'obtenir dès 
Collèges , des Cures & des Chapelles. Ils leur 
promettent de leur faire avoir, à celui-ci cet 
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Evêçhé de zoooo écus i à celui-là cette Âbbayë 
de 40000 livres ; à cet autre le Chapeau de 
Cardinal : mais c eft à condition qu'on donnera 
à la Compagnie ce Prieuré de fept à huit miUe 
livres [3 1]. Vtdutem Societds nofltd fucceidt h$ 
hne fiais fdCuUmm SdcerdotutHy per tos Ififcêpês 
fdcilè djfequentur qui (onfitentur npfiris \ & à 
dittRione nojlrâ dépendent i & funtinexpiûdti9n€ 
dd dltioresgrddusy vel Epifcopdtus opulentiores. 

C*efl; par cette voie que la Société a luttant 
de réunions fous le régne du feu Roi. Il n'y à 
prefque qu'elle qui y ait gagné. Elle à donné à 
quelques-uns , parce qu elle avoit reçu \ mais la 
plupart en ont été la dupe. Je çonnois plufîeu» 
Eveques & Abbcs qui ont cédé à la Société des 
Bénéfices eonfidérables fur lefquels leurs neveux 
étabh(ïbient leur fonune , & qui leur (èrotenc 
naturellement venus. Ces Abbés efpéroient par- 
là être nommés à lEpifcopat , & les Eveques 
être transférés à des néges phis élevés ^'ie plus 
grand nombre a e» le même fon que le chien 
de la fable. Ce neft pas que les Jéiuites maii* 
quent de reconnoiffance : mais c eft qu'ils ne 

Seuvent pas donner à tous , & ils donnent les 
énéfices aux plus hauts enchétiflfeurs , & de qui 
ils peuvent tirer davantage : ils préfèrent ordi- 
nairement ceux qui ont plus de richeffes & qui 
font les plus libéraux à l'égard de la Société. 
Conciondterii & Cânfeforef informentur dnofiris 
qui in C^rid quâvis pdrte illius dominii fini viri 

pfddiei iiyitits àt lihetdXitdte in eos : borum 

nomina dpud fe bdhednt, mtitidmque fdcidni 
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DE lA COMfAOmn DE JBSVS. ICf 
Prîntifi dexterèeês commendando [^ i\. Pour les 
autres que les Jéfuites ne peuvent point Aédowr- < 
mager par queloue Bénéfice 9 ils ne (ont pas 
fans réccMfnpenfe -^ les louanges qu'on leur donne 9 
les vers qu on fait en leur honneur ^ les Théfes 
qu'on leur dédie , ne laiflent pas de les dédomtna* 
ger : Lâudetur T^lus iorum i muketur faSi mi^ 
mêtid fîffetuâ. 

Si c*eft au fils de quelque jgrand Seigneur odL 
de quelque Madftrat à qui m procurent quel- 
que dignité eccTéfiaftique 9 ils exigent du jeune 
Abbé ce qu'on appelle munus i Ungua, Il faut 
auparavant qu ils ie foient déclarés en faveur âa 
Molina 9 8c que par quelque aâe public ils 
ayent fait triompher la doârine de ta Sociérér 
au deiïus de celle de S« Thomas & de S. Att* 

Êuftin, & qu'ils k foient élevés avec force contre 
; prétendu Janfénifhie. Il y a dans Paris plu» 
fieurs Abbés de diftinâîon [53], auflî éloignés 
du Molinifme que T Alcoran feft de l'Evangile f 
qui n ont pas laifTé dans ces derniers tems de 
l^ foûtenir dans leurs tentatives^ Les riches 
Abbayes qui leur ont été données r ont été te 
fruit de leur dévouement extérieur pourïes^opt* 
nions de la Société. On a eu auflî égard aux^ fer-» 
vices importans que les familles avoîent rendu 
à la Compagnie. Laprotedion d'un homme de 
qualité , la bonne volonté d'un premier Magîf» 
trat , qui donne gain de caufe aux Jéfuites daqs 
leurs procès, font de ces faveurs c^'on doîf 
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5] Les Abbés de Rohà» , d*Anti», des Wte^ 
îcts > &C. 
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reconnoitre dans an fils , dans on neveu , on dans 
tjnelque autre parent. Les Jéfiiires ne font pas 
fiflèz ingrats pour oublier entièrement de tels 
fevices , ou aflèz défintéreflcs pour ne pas de- 
mander ce qu'on appelle mnnui at QJ^iio , de 
oeux en faveur de qui ils font conférer des Bé- 
néfices, fur-^out s'ils ne peuvent en avoir ni or 
ni argent ; ce qui eft munus i manu. Mais le plus 
tendre objet de la complaifknce des Jéfiiites font 
les riches veuves. Ceft fur cène matière que 
fAuteur des Maximes a èpuifë toute (on élo- 
quence : poufle par Teiprit du menfbnge , il a 
palfè les régies de la pudeur & de la bienfeance. 
il n y a prefque aucun chapitre de ces Avis od 
â n'en foît parlé ; mais c*eft principalement dans 
le fixiéme & le fcptiéme. Le premier de ces deux 
chapitres eft intitulé;.* De fmiliandis viduis ofiê-- 
Untis Societdtij [$4] Tautre : Quismodus €9n^ 
fnrvandi viinds in viduitate , ô de diffofitianê 
tiditntim quâs hâhent. On choifin pour cet eflfèt 
ée vénérables vieillards qui ayent le tein frais , 
dléticat & vermeil , dont la vue n*ait pas moins 
^agrément que la converJation : Deligdntur ad 
k( ûfMs ffêfeSét éttatis Pâtra , ioUrt vivido. Ils 
les vifiteront Couvent iVtfitentitf crekri eddem i 
mftris. Vifiientur vidud creM. Ils tes entretien- 
dcont d^une manière gaye 6c qui puîffè leur 
plaire : & îmundis eUqmis fpnferytntut ùfêvtdn^ 
tut. Ceci ne s'accorde pas avec ce que TApôtre 
S. Paul ordonne à Tîmothée fon difciple , d*éviter 
ht jeunes veuves : Adglefieniiûtes dutem vtduds 
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"diiïtê. L65^avis de S. Jérôme à rdhc&er Népo* 

tiçn font mv peu diftérents de éeùx qiie la Société 

idlonne icir N'importe : les Jéfuites ne font. pas 

4>bligés de fatvre les Ambroifes , fes AugttftiiB y 

& les Chrylbftomes. I( y a déjà long-tems qu il» 

Ven font expliquée. Lés maximes des Pères ne 

ibnt plus aujourd'hui à h mode chez eux. O» 

^donnera aux riches veuves aff eâionaiées à lii. 

'Société utt Confeilèur ^ qui fe rendra maitrede 

tibn efpritf&ta gouvernera entièrement^ 5 |]i 

Jèffifiat Cùnfejfariut , ut ejus confiltis itcquiefcâf 

.Xfidna^ & difeâienem fequétur tanquéim funda* 

':m€ntum fatum hniff if itualis. Il réglera fes acrmâ^ 

nés , mais toujours en faveur de fa Compagnie ; 

'fiuaredumfe vidud in manUs noftras refignant^ 

fafdtd fequi diuSi^mm Patris fpiritualis ^ ferib 

inculcetuty utmdforisfint meriti earum aàiones 

Mram Dto ^ ne f et fonts quidem Retighfis dent 

igleemofjnam , infct9 Confejfario [3 <$>] ; fed annota^ 

sis eis quâ fe d^turas alUui decreverant ^fcbe^ 

éulas exhiheant Cetrfeffario , qui detrahere , vel 

létddete jtterie proàt ei lihitum erif. Il pren&a 

jgarde que ks Refioeux des autres' Ordres? 

3i*ayent accès àïcz eHe , de crainte q«e la So^ 

,cieté ne vînt à être fuppïantée: Ca'veantConfef- 

farii frequenttm aliorum Religioforum accejjjontthf 

^ viduas i ne fofi fe fœminas naturi fui in-- 

confiantes A^ducanf [37]. 

On leur fera, au nom de fa Société 3 toutes^ 
les offies poflîbles [j 8] : Ofera Soç'tetatis us offé-^ 
ratur. La porte des Collèges & ics Eglifes leàr 
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fera toujours ouverte : Proderit fuwpie dd riduÀf 
€onfer^4ndAs [i^]^ fi pleraque fiant in gratiam 
riduarum^ ut ingnffus in sdes nofirds. Elles auront 
la liberté de voir Se d'entretenir ceux de la So^ 
décé qui ont pour elles plus de charmes 8c 
d agrémens : CQihquid qudndâ » & cum quibus 
fldcet € nofirii[^o\> C'eft pour cela qu*on voit 
ordinairement dans la plupart des Eglifès de la 
Société , des pcrfonnes du lexe être trois ou qua- 
tre heures tête à tcte avec ces bons Pères. Abus 
qui devroit être réformé par les Ordinaires , 
ious les peines de droit , comme indigne de la 
fainteté de la Maifon de Dieu , & du refpeâ qui 
Juieftdû. 

On s'informera auflî trcs-foigneufement de 
Tétat de la fanté de la veuve : oh lui prefcrira le 
régime qu elle doit garder poîur la conferver. Oa 
ne CouHriva, pasqu^elle force du logis , lorfqu'elte 
cft un peu îndifpofée , & que le tems n^eft pas 
beau : Non permittdntur frigorikus domo exire » 
€àmfe deteriùs babere fenferim [41]. On fera 
des vers pour célébrer les noces de fcs filles ; 
Nuptid filidrum exornentur carminihs [41}. SI 
quelqu'un de fès proches n>eure, on fera des 
obfëqùes magnifiques : &i exequié perdgtndd fint^ 
otndtus luguivs > fplendidus tamtn ddbibea^ 
tut [4}]. Onfe donnera bien de garde de les 
traiter févérement & félon la rigueur de t Evaiv 
giledans le tribunal delaConfedion? Na» rtgidh 
fumiffis in confejponibus traH€tur[^^, On n'en 
u/era de Ja forte qu^àiTégard de eeiks. de qui il 
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'm Si y a pas grande chofe à efperer : Nifi tune €Ùm 

Jg^Min9r ejlfpes aliquid ab eis recipiendi [45]. 

1^ ^ Peuc-on rien voir de plus capable de porter 

^ au facrilége & à la profanation des Sacre* 

2 mens. Si c eft devant Dieu une chofe abomi* 

^ nabie de fe fervir de dea|^ poids 6c de deuiç 

I ' jmefures dans les choies communes 6c ordinai* 

tes [46]: Abominatio eft apud Dominum pondus 

16^ pondus ; ftatera dolofa non eft bona : que fera- 

ce de s en (èrvir dans le fanâuaire ^ 6c pour 

faire un commerce facrilége des choies les 

})lus faintes ? Les veuves riches peuvent pré^ 
èntement en toute fureté aller trouver les 
Jéiuites, quelques défbrdres& quelques déré- 
glemens qu elles ayent commis ; elles n'ont 
rien à craindre, ni àappréhender,pourvu qu'elles 
fbient libérales envers la Société. Le refus oa 
le délai de Tabiblution , les remontrances un 

Î)eu févéres , les pénitences proportionnées à 
a qualité des péchés font féfervées pour ces 
veuves reflcrrées & chîches. On pourra faire 
porter à celles-ci la faînte rigueur de l'Evangile 
3c des Canons : mais les premières en feront 
tout-à-fait difpenfées. Bien plus même leurs 
Confefleurs ont ordre de leur fournir les moyens 
qui peuvent contribuer à fomenter leurs mau- 
mais deiîrs & leurs imperfeâîons , & à entre- 
tenir leur fcnfualité : Qujcquidfieri adviduarum 
fenfualitAtitn , modl fint libérâtes <> Sosietati 
Mddiâd [47]. On içait aflèz que tes Jéiujites 

f)ortenc jufque-Ià la cpmplaîiàncé pour* les per- 
bnnes de qui ils. attendent quelque choie j 

t4î] fbidf [46J Pr«v. io. ^^"tlcbavt^ 
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mais otitt*avoît pas encore fçu jiifqu'â prélene 
qu'ils en eoflfenc un commandement exprès & 
«uflî formel. Ouel cbncrafte entré cette vaine 
déclaration & les fages précautions que pren- 
'nent les Jéfuîres pour éviter jufqu'au moindre 
foupçon ! Egalent A: circonfpefts dans les vifites 
'qu ils rendent ou gu'ils reçoivent du fexe , & 
jamais que dans la dernière néceffité [48] : 
*Âîulieres invifert sut ad cas fcribere > niji in 
'"Btcejfitate noflfis non Jinere.... Na» fermittat 
^amtnas iomum nojlram ingredi. 

Tailt de ménagcmens ne font pas fans intérêt 

la vue des Jéfuites n eft pas précifément de 

jplàire aux veuves; ce n'eft que le moyen: ils 

tMit pour but de les dépouiller ; voilà la fin. 

^our cela ils les portent à refter veuves pen- 

idarit leur vie : Conftantem factttt in fervandi 

kfiduitate [49]. Deux ou trois fois la (cmaîne 

ils leur font de longs difcours. fur le bonheur 

dès veuves : Exhortatames fint bisvelter in belh- 

domadâ de^ono vïiuitatis [50]. Hsleur parlent 

avec exagération des embarras du mariage', des 

rifques' qu'on y court , & des chagrins qu'il 

y faut enuyer. De molefiïts mâtrimênii^ itératif 

feri€ulis ynovifque gravaminibus [^i]. On pro* 

i>o(ê en mariage à ces veuves des perfonnes 

de naiffance & de condition qui ont pour elles 

quelqu'attrait ; Praponantur viri nabiles ^ qu^ 

funt hétc vidua de quâ agitur ^ non abnueretcon^ 

nuhium [y il : maïs d'un autre côté, on les 

tcpréfente n bizarres , fi hiconffans , fi vola- 

' [48] ^égJ. cbaf. 7. w-ji. 7ît [49] ^wiTtf ,«• é^. 
-[So]i6id. [siylbid. U^ibid. - 



DE LA COMPAGNIE DE JESUS. I f ï 

ges , Cl colères ; on en fait nne peinture fi 
afïreufe , qu'on les en dégoâte entièrement , & 
qu'on leur fait perdre Tenvie de fe remarier : 
Eidemque viri defcribantur , deflarando mores 
& vitia e^fimi ut hoc audiendo vidua^ nec 
togitationem qaidem fumât de matrimonio [5 3I* 
QuaiKl une veuve féduite par les artifices 
des Jéfuites ne fonge plus au mariage , le 
Confefleur fait auprès d'elle une fcconde tenta- 
rive , afin de prévenir tous les retours qu elle 
pourroît avoir. Il la détermine à faire aa 
plutôt le vœu de chafteté perpétuelle, par l'éloge 
qu'il lui fait des vœux Religieux [j 4}: Proinat, 
tùm ita etunt affeSd erga "vïduitatis fiatum^ 
quamprimàm commendentur rota Religiofit ^ 
ut 9 emijh ^oto caftitatis y emnem fihï aditum 
fucluddt ad fecundas nupias. Ce vœu étant 

J>rononcé, on lui en reparle foavent; on le lui 
ait renouvelle r deux fois tous les ans , comme 
on le renouvelle dans la Compagnie :5if»iijî^ 
't^tum caftitatis , renavetur illud bis in ann0 
more nofiro [j (\. On la met de toutes les Con- 
frairîes : on fait de (a maifon une cbapellé 
domeftique : on chaflTe du logis tous tes anciens: 
domeftiques , on en fait entrer de nouveaux r 
Comitatus famulorum minuendus {uadeatur, ordi^ 
nentur officiâtes , &c. [f (^} On régie h dépenfe 
'du ménage , & on gouverne toute la maîfon 
^fous le nom des principaux officiers. Moyens 
fars pour fe rendre maîtres des biens de la 
veuve. 
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On oblige les veuves à avoir chez elles cfe 
jeunes filles , qui travailleiic à la broderie 6c 
qui faflfènc des ornemens pour les Collèges: 
Sint in auli honeJidpuelU , qud varia ornamenta^ 
€onficiendo pro noftris remplis fe inpietate exer^ 
itant [57]. Tantôt ce font des ch2aubles& des 
. aubes ; tantôt ce font des ciboires & des calices 
qu'on fe fait donner : Eamdem pecuniam impen^ 
dere pofunt in cafulas & otnamenta templi [ ; 8 ] » 
qua pro noftrisfacris adtbus fervirepojfuni... Indu^ 
€antur ad fumptus fatiendos pro rébus perpetuam 
iis gloriam concUiaturis y utfunf templa j cita* 
fia , adtficia. Ceft donc aux dépens de I2 
veuve qu'on fe fait bâtir des EgHfes & des 
Collèges: c'eft defes dépouilles que s'enrichit» 
'iènt les Jéfuîtes. Ils lui mettent devant les 
yeux les Paules & les Euftochiura , qui confa^- 




înftitue Jefus Chrift (on héritier enlaperfonne 
des Religieux de la Compagnie : Si detur ^ 
viduis adjeptiUra Beatorum nojirorum Roma [5 9];^ 
€omprobetur id exemplo aliarum matronarum, 
eiua id prafiiterunt liis de caufis autem ofiendatuf 
nias fummam perfeUionem affecutas effé^ dun^ 
terrenarum divitiarum amore Je exuendo , earum 
Cbrijtum Dominutn in fervis Societatis fué^ 
fojfeforem injlituertnt. On lui dit que les biens 
de la terre <ont un obftacle pour Je falut ; on 
lui en fait voir la vanité : on liïi-foggere que 
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fi elle veut vaquer plus librement à la prîëre> 
& être plus attachée à Dieu , elle doit s'en 
défaire entre les mains de la Société , ÔC fe 
contenter d'une penfion viagère [6o]î Indu-- 
eantur ad infcribenda bona CoUegiis nojlris ^ 
ipfd intérim contetitê fint annuam rcâpere ftn-' 
fanem , ut Dec meliùs & temmodius vacent^ 
cufâ rerum temporalium Ubetd. Le Confeflèat 
fe fera mettre entre les mains les épargnes : il 
portera la veuve à léguer /a dot à la Société: 
ColUSam pecun'td fummam , àt fuam dotem 
foffe legare SocittAtt [6i]. On lui vcndramcme 
les biens du Collège , à condition qu'au bout 
de peu de tems elle les remettra gratuitement 
entre les mains de (ts premiers maîtres \^6i^t 
Exflicent quandoquè devons & dev9tahus SoeU" 
tatis bona fui Collegii; & vendant eum faR0 
quhd foft brève tempas eadem ak ipfis Societas 
pt reeeptura. 

Continuons d'écouter parler notre Orateur , 
toujours fur le même ton. Voyons- le mettre 
en œuvre les reflbrts & les pratiques les plus 
fines des Jéfuites , pour apprendre aux mères àc 
famille a renfermer leurs enfans dan$ le cloitre# 
Les admirables leçons qu'ils en donnent à leurs 
direâeurs, fe trouvent dans un des chapitres : 
c eft le huitième , il cft intitulé : Des moyens 
que nos dévotes doivent employer > afin de portif 
leurs fih & leurs filles à la Religion : De remedih 
ut filii ^ filia noftfarum devotarum Religio^ 
fum ampleSentur fiatum. La veuve ne doit 
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«rien épargner pour cela : Suaviter & fprrhet 

* id matri vidus fetagenium ; inquiéter & mo* 
fcfter fes filles : Fitiabus mâleftd fit & ngtdd ; 
les traiter durement , tantôt par menaces , 

> tantôt la verge à la main , tantôt par la fbu(^ 
traftîon de la nourriture : Virgis , m'mis , & 
dtiftïnerttijs ajfertàs itadandv : qu'elle leur 
reftifeles habits convenables à leur état : Drii€- 
gando tnuliebrem ûrnatum exquifitum. Elle leut 
prometta au contraire une dot plus confidé- 

■ rable , fi elles veulent prendre le parti du 
cloître : PoUicendo majorem dotem , fi velmefii 
mon fait s. Elle exagérera en leur préfènce ce 
ou on a à fouffrir d'un mari jaloux, & quels 
font les chagrins & les embarras du mariage: 

* txaggeretfurorts y grayamina fdtîiri matrimonii. 
<^ elle témoigne la douleur qu elle a de ne s'être 
|J|as faite Religieufe : Tra ft ferat mattr ipfa doliH 
nmfe non fuifie momaltm. Enfin elle reviendra 

*û fouvent à la charge , & fatiguera ù^s filles 
de telle forte mr tant de mauvais traitemens , 
uVllcs feront conrraîntes malgré elles depren- 
re le parti du cloître : Denique ita ugat contra 
filias 9 Mtpra taiio vita manendï apudmatrem^ 
afpirent ad monafierium. Alors les Jcfuitesentre-^ 
ront dans les héritages > après avoir donné une 
petite dot. 

Belle leçon pour une mère , & digne des 
Jéfuites! <Jroiroit-on des Religieux capables 
d*en venir à ce point de cruauté & d'inhuma- 
nité? Un des plus grands crimes que puîflênt 
commettre des parens , c*efl celui de forcer 
leurs enfans à entrer en Religion malgré eux» 
^jly a péché qui attke UiuaUd\6âûxid^Dk\i 
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fur les familles , c'eft fur-tout celui-ci. Que penfcr 
de ceux qui fùggérenc des moyens diabolicues 
aux parens pour cela } qui les portent a (è 
(èrvir de leur autorité , & à ufer de la ver 
& des coups pour contraindre une jeune fî 
au cloître ? A quel excès ne conduit pas Tamour 
de Tor Se de Targenc , & le deHr des biens 
périflTables ? Car c eft le grand mobile de la 
Société. Vous craignez que des enfans ne vous 
enlèvent un héritage qui leur eft naturellement 
dû 5 & que vous regardez avec des yeux de 
roncupifcence. Vous n*o(cz pas entièrement 
dépouiller des veuves qui deftinent leurs fik 
ou leurs filles pour le monde : Pdrciùs tamen 
Ai if fis viduts Mcifiendum ^ qtidfuos fiHos ant 
filias ad fétiulum dingunt^ On crieroit dans le 
public: les Magiftrats vous obligeroient àreP- 
tituer aux enfans ce que vous leur auriez 
dérobé : mais s'ils prennent une fois le parti 
de la Religion , la mère en fera quitte pour 
une petite dot s vous ne vous foucierez guères 
de quelques héritiers collatéraux , ic vous 
encrerez de plein droit dans dés biens fur les- 
quels vous avez hypotéque depuis long-tems^: 
si viduas contingat tantim babcie filîas , eAs 
dirigant ad religionem monialium y d^te qui-- 
€umque eis data. Cetera ^ uîi pagos , toumqut 
fûffijfionem noflrï facile lucrabuntur. 

C^'il me foit permis de demander ici à cet 
Ecrivain où il a(çu toutes les rares découvertes 
dont il nous fait part, Eft-ce dans la défenife qui 
.eft faite aux Jéfuites de ^e rien demander ni à 
kurs parens, ni à leurs Bxnis^ Non feratti^firos 
^uidguamfwre i paHntihyL$ ^ i^^^êxu ni^ «nÀr. 
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€ls [éi]^ Eft-ce dans le crommandertient Jjûî ell 
fait au Provincial de ne pas exiger en ligueaé 
les biens appliqués à la Société s d'en faire des 
aumônes aux pauvres , & d*én exercer la cha- 
rité [64] ? Eft-ce dans ce qui left prefcrit an 
Procureur de la maîlon profeflfe , de recherche!: 
avec foin les aumônes , de les tonfèrver , de 
ks augmenter ; de vilîter en tems Ôc Heu ce qu'on 
en reçoit [^ y] ?Ceft donc enfin dans le catalo- 
gue où font écrits les noms de ceux qui font des 
aumônes à la Société. Son filence le condamne. 
Il n'y a gaéres de Villes dans le Royaume » 
mes Pères, oi^vous n'ayez ainfî dépouille quel- 
que famille : if n'y a guéres de tribunaux de jufti- 
ce où vous n'ayez été traduits par des héritiers 
fruftrcs de leur fucceiEon. On lit encore danf 
les- Greflfes du Parlement de Paris les pourtiiites 

3u'on a faites depuis peu à vos Pères Sicaud » 
*Obeil , & à une infinité d'autres. Vous pour- 
rez y apprendre les mercuriales qu'on leur a 
faites en pleine Chambre. Ces regiftres fubfifte* 
ront dans les ficelés les plus reculés à la honte Sf. 
à la confufion de la Société , & il i)e fera pas eil 
▼otre pouvoir de les faire ou biflfer ou fupprî- 
mer , comme vous avez fait abbatre par votre 
crédit la ftatuc de votre Père Guignard. 

Les veuves neibnt pas les feules perfbnnesda 
fexe que les Jéfiiites ménagent : ils n'ont pas 
moins d'attention fut ce qui peut plaire aux 
Relîgieufès 5 leur intérêt propre les y engagé. 
Elles /ont leurs bienfaitrices , elles font faire 

m i ■ I II» ' lia 

[6^] Def. chap, 10. ». 9. [^4] lbU.%.%. 
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'icÊ quêtes lyour les maifons de la Société; elles 
procurent aes fondations de Collèges , elles 
donnent quelquefois à la Compagnie la moi* 
tié de leur dot. Ce font des motifs bien puifTans 
pour les traiter avec ^ouceur : Caveantofendtrê 
fnoniaUs noftri Confeffdriiy cùmtdntdfmrbenefa^ 
StUes^ ut aliquando fundationemiwvenmntCêU 
Ugi9YUfn , fluriwd medidm dotem nobis dederint^ 
dnnuente monaflerio à' Abbatiffi [66]. Ainfi , 
eu une Religîeufe obferve fa Régie , ou ne Tob^ 
Krve pas : qu'elle fbit fidelle à fes vœux , pa 
qu elle ne le loit pas : ou elle garde la clôture » oa 
non , le Confedeur Jéuiite s'en met peu en peine » 
il. n'inquiétera point fur ces articles une Reli« 
gieufè dont il reçoit mille douceurs. Les faines 
Canons & les Conciles leur ordonnent la clôture 
&us des peines de droit très-rigoureufès : le 
Pireâeur de la Société tout- à fait commode 
laiflç là^deiTus fa pénitente fort libre : Non eA$ 
9H0l$/t€nt§b nonfervatant daufurAni[67]'lls craiur 
Croient de s'attirer quelques fâcheux reproches 
de la part de leurs dévotes , s'ils leur remon* 
tfoient leurs devoirs les plus eflfentiels : Co$h 
fervent fQfiùs rébus in çnnSlis fdvorem ptonid^ 
lium j ne conttd nps 4gdnt ob d^tes dmtdidtds ^ 
0Hfqu€ exfrobreut nofiris ejfe ddtds. 

Il n'en eft pas ain(î des Religieux. Il s'en 
faut beaucoup que les Jéfuites Ibientaufli comr 
nlaifans. A régar<l de ceux-là , ils tâchent de 
les déprinieir & de leur faire tout le tort qu'ils 
peuvent. C'eft une des grandes n^aximes de le^ 
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politique. Moyfe auroit voulu que tout le peu-" 
pie eut prophecifé , au(Iî-bien que lui. L' Apôtre 
ibuhaitoit de tout fon cœar que Jefus-Chrift 
fût annoncé & publié par toute la terre ^ en 
eût-il dû perdre fon autorité & fon crédit , & 
devenir un Apôtre inutile. S. François Xavier, 
étoit animé du même zélé. La fameufe lettre 
qu'il écrivît à la Faculté de Paris pour attirer 
quelqu'un de ce fçavant Corps dans les Indes , ' 
Mtià'y porter la lumière de l'Evangile , fait* 
voir Tardent defir de cet homme de Dieu pour 
la propagation de la foi. Que les chofes ont* 
diangé de face , & que les fils ont dégénéré delà 
vertu des Pères! On fçait ce qu'il en a coûté 
au Père Vifelou pour avoir contribué à l'éta- 
bliffement de Meflîeurs des Miflîons étrange-' 
res. Ceft pour le mettre à couvert des ifiativais' 
traitemens qu'on lui fàifoit dans fa Compagnie , 
que le faint Cardinal de Tournon le facraEvê-- 
que de Claudiopolis. Il fait fa rciidence à> 
l^onticheri. ^ 

Ce n'eft qu'à la honte de TEglife , & au grand 
icandale des fidèles , qju'on voit l'antipathie 8c la 
)ftlou(ie qui régnent dans prefque tous les Oiv . 
df es , les uns contre les autres. Quiconque en • 
a pénétré l'efprit & les maximes , fçait qu'ils* 
ne cherchent qu'à fefiipplan ter & Ce détruire. 
Mais il n'y en a point où la haine éclate davan- 
tâige , & foit pouflee plus loin que chez les 
Jéiuitesk Ils ne peuvent foufîrîr les Moines ni 
Its Religieux ; fi ce n*eft les Capucins , qui font 
leurs valets de pieds , qu'ils mènent par la barbe^ 
comme ils veulent. Pour les autres communau-^ 
i// , Us les abbaifiènc Ac les ravailetic amaiit 
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Îu ils peuvent : ils pablient par-tout que leur 
)rdre aï infiniment élevé au deffus des autres ; 
qu'il les obfcurcît comme le foieif obfcurdc' 
1^5 autres aftres : Proinde incuUandum bominibuf 
nojlrum ordinem ["^J omnium Eeligionum babcte^^ 
ferfeSUnem > & in quo alid Religiones excelltmtt) 
in 90 eminentiori modo Societatem nofiram lucere- 
in Ecclefiâ Dei. On fait remarquer les défauts^ 
qui fe trouvent dans ces Corps : on les relève , 
éc on les exagère \ afin de leur &ire quelque- 
tort confidérable : Notentur defeàus ex quièuf, 
ofieniatur altos Religiofos minas felUtterfrdftare ^ 
vel fatisfdcere pffa itlis occupatiombus inquibus 
concurrunt n9btfcum\6Z]. 

C'cft ici le feul endroit où TAuteur des Maxi-^ 
mes ait dit quelque chofè de vrai. Mais de com- 
bien de menfonges cette vérité n e(t-elle pas 
enveloppée ? Les Jéfuices, je l'avoue » éleveij^ 
leur Compagnie au defTus des autres ; maisf 
pourquoi leur en faire un crime à eux feuls >- 
Cela ne leur fera-t'il donc pas permis ain(i 
qu'il left aux Francifcains » aux Carmes > aux-; 
Qfterciens, Se à prefque tous les Corps ?Con»- 
pare? les Jéfuites avec les autres Religions ^ 
vous verrez par combien d'endroits La Société^ 
les furpade. C e(l Pieu, feul qu'ils louent danst 
les éloge? qu'ils font de la Société. Us portient 
tous les fidèles dans leur cœur. Comment en' 
CXcluroient*ils les Religieux ? Ils ont introduit; 
à la Chinç,4c$ Pffêtres desiMiffions étrangères^:: 
ils ont mis: à 1^ Cour les Pères de Saint«>Lazare y^ 
dans les Séminaires, les Prêtres de faim Sulgic^ 

If ' i I I . ■ I I i|ii I I i iini^^iiiwii»«iw^».— I II m^mmm^0^. -, 
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Quelle union eritr eux & les Capucins ! Allez 
àieurs Théfes : écoutez leurs difcours publics : 
ailillez à leur Tragédie ; vous n y verrez que 
des Moines & des Religieux. On eft fi convain- 
cu de l'amour des Jéfuires pour les différents 
Ordres monaftiques > qu'on a cru que S. Ignace 
en avoir emprunté fes Régies. Que s'il (è trouve 
quelque Communauté avec qui les Jéfuites pa* 
soiflènt oppofés , voyez s'ils peuvent commu- 
niquer avec des perfonnes fiifpeâes dans la foi , 
ôc fi Ton peut aimer ceux qui reflèrrenc fi fort 
l'amour de Dieu pour la créature. 

Mais le principal objet de leur haine & de leur 
Everfion , ce font les Congrégations qui élèvent 
lia jeunefie. Les J^fiiîtes ne (çavent ce que c'eft 
que de les épargner. Force , violence , adrefle , 
calomnies , invedives , tout eft permis chez 
eux & commandé pour renvecfcr ces Corps. On 
les décrie auprès des Prélats conune des noya* 
tears & des hérétiques; auprès desPrinces comme 
des féditieux , Se des perturbateurs du repos pu- 
blic : Oftendatur Principibus taies bominespturi^ 
mim f$re nocms reipuUUét.... His trit etiam 
ftrfuadendum timendas ftrturhdtionts dciejfu 

' diverfdfumfcbûUrum. On tache de faire révoquer 
les privilèges que le Souverain 8c la Cour de 
Rome leur a accordés , Se on (ème des bruits 
ficheux contre eux. La calomnie la plus ordi* 
naire dans ces derniers rems étoit de faire pader 
pour Janféniftes danslefprit du Roi &des Eve- 
ques ceux contre qui ils n'avoietit rien à dire. 
lit ont taxé d*être fauteurs de cette héréfie ceux ' 
qctt font plus fortement combattue; & les plus 

gens de bien n'étoient pas cxempes des triiits 

fadbf 
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malins de leurs langues empoifbiuiées. lU 
croient même par-là rendre ùii lèrvice*cpn(î^ 
dérable à Dieu. Les lettres de Genève à U5oc^ 
bonne > ks cocdns & pludeurs écrits & libelles 
diflàmatoires qui (è répandent aujourd'hui con** 
' tre les plus honnêtes gens , font des effets do 
leur calomnie. 

Race maudite , engeance de vipères , gens 
livrés à votre ièns réprouvé pour taire le mal» 
remplis d'iniquité & de malice , upietos ùmni 
iniquttate & malitia ; poufTés pair le démon de 
l'envie & de la jaloufie > flenos invidfâ ; prêts à 
exciter des troubles 6c des féditions dont vou^ 
accufez les autres , iontinthne : fourbes & inw 

J codeurs, doloyfnalignitate idcttSiCkcuTS Scmcdi^ 
ans , fufurrones c^ ditraHens : fans foi ni patole ^ 
fincfadert : orgueillçufement pleins de vous^mê-r 
mes yfuperbos , elatos : fiers & arrogans à Tégarj 
des autres , contumeliofps : qui prenez plaifîr 
à inventer toute forte de méchanceté contre vc>f 
tre f rochain tinvemore s m dlorum \ qu'avez- voujj 
à attendre de cette langue frauduleufè quimprl 
& déchire : quid detut tibi^aut quid apponafùt 
ttbi ad itngudtn dolofaml Voulez-vous le fça^ 
voir ? écoutez-le > & fai^çç en votre profit ; 
Sagittd potentts 4cut€ çum (aibonibut d^folati^ 
fïts. Voilà votre part ge & votre rcccmpcnftf^ 
La colère du Tout-puirfant percera votre cocur^ 
comme une flèche aîguc : des chaibon^ de icu 
qui ne s'éteindront jamais, brûleront iufqu'àla^ 
moelle de vos os : S^gtttd. potends 4(uts cumi 
iarifûnibtis defolatoriis. Semblables à cet impie 
Idumécfl , pafteur des troupeaux de Satil , qut 
^r la plus noirç des calomnies fit malhcyv^^\l^^ 
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fuenc périr tous les Prêtres $c les autres Sacrî* 
^cgietir^ dç Ni<^é [69^ : tandis que vous aveas 
eu la pûiffanœ en mam , vous vous êtes glorP 
i^ dans votte malice. Votre bpuche a été 
comine un fèpulchre ouvert » qui a englouri 
|»n€ infinité d'innocents, & vos lèvres ont jette 
un vepin moirteL Ne méritez-vous pas que la 
)uftîee divine vous humilie , vous confonde , 
^ détruifè juTqii'aux moindires rejetions de votre 
Société [70 J, pour les maux irnihis que voui 
Jivez ipauies à 1 EgUfe î 

' En eiSèc peiit^n voir un pbs grand abus que 
teluî que leS' JéfoH es ont ^âit de leur çrédîr 6c 
dç leur #ut«>i:!té auprès da feu Roi , pùur abba** 
tre tptit ci- »qui leur faiïbit ombrage f II n*a pas 
tenu àl6»?e qn* la Congrégation de TOratoire 
ne fàti H y a 4éja bien êvt tems , renverfée de 
fond en çèmhie * fcs tâChaîfe 6c les Tellîers ne 
èV (ont pas épairané. fus Roi a eti h phime à la 
ttl^ltt pour figfierï Arrêt qui "portoît Tuppreffion 
^é ftftt Comthunauté> 8c qui ordonnoit à chaque 
paMçulier de ee 'Corps Qeû retirer chez eux. 
fc'eft par une çtoteftion fingulîére de Dieu 
qu'aie fùbfifte pour feire t^te aux Jéfitîtes. Le 
crime de ces lça:vans tHrctres eft d*avoir eu dès 
leurs commencement une réputation qui ob^-* 
curcifloit cette de la Sociéré , & rfe s'appliquer 
à ^înftruftion de ht JeundR. Leurs maximes un 
j^ dtdërentes dé celles d^s Jéfuites , & plus 
fonfbfrni!^ à celles de l'ïvangae , a é^é le pré?»' 
I^ie qui 9 ietyi ppur le$ acculer de Js^nf^oifme ,* 
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& pour mettre obftacle aux établidemens que 
les Eveques & les Magiftrats leur oflTroient. Si 
|arhais les Jéfîiites revienneoc en faveur , fiç 
quils foient les maîtres abfolus» ils feroiu des 
Miffions étrangles ce qu'ils ont fait de Port*- 
Royal. 

Caria haine des Jéfuitesefl: une haine forieu? 

iê , implacable , 6c qui eft héréditaire dans la 

Société ; ils en infpîrent les premiers (èndoiaïf 

k leurs novices dès leur entrée , & ils les encrcf 

tiennent dans des mouvemens d'averfion & d^an- 

tip^thie contre les Corps & les familles qui oç 

les accommodent pas : ils tâchent de fortinereii 

eux de plus en plus cette paflîon i Se ils leur bàC^ 

Cent en mourant le double efprit d^impoftutf 

& de haine. Il en a coûté chèrement à la familj^ 

des Arnauds , pour avoir eu un de leurs ancé« 

très 9 qui fit le premier plaidoyer , afin de fairç 

chafTer les Jéfutces de France. Il en coûtera peutr 

être quelque jou^ bien dier à la Maifon de 

Noailies^pour avoir eu un Cardinal auflîgéoof 

reux que Mardochée , qui n'a pas voulu necfaif 

le genoux devant le traître & le féditieux Aman, 

Le (àint Cardinal de Toumoa n*a-t'il pasfouCf 

fert mille indignités dans fa légation } Se nV 

t'il pas eu les Jéfuites pour géoners » pour paiw 

ties , pour )uges , Se pour bovirreaux , à cauif 

quM avoit condamné leurs fuperftirîons idoliW 

tre^ de la Chine ! Peut-ctre que le grand Arches 

vêque , qui occupe fi dignement le premi^ ficM 

8c France , auroir eu le rùen^e fort avec Ies£^ 

qucf unis à lui , s'il n*y eût .eu que des jéfuires 

tiqprès du Roi ; ou (i ce Prince i dont cvi >H^^ifi^ 

ferpris ta pié?^ i ttcût hk cÂ«st*^«xv^\^Xitvçài 
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qu'il Ce pré^aroic à agir plus Forcement contré 
ïon Père fpirituel , & fon propre Pafteur. 

Les effets de cette haine font (1 connus Sç 
fi .publics y les fAÎts particulier^ ibacen C\ grand 
hpmbre , qu*il eft inutile d'en rapporter des 
exemples. Tant d*exils & de banniflèmens , tanç 
de lettres de cachet, t^nt de vexations injuftes 
étoienr autant de moyens dont les J^fuites Te 
font fêrvis poui: fâjtisfaîre leur vçogcance* La 
Baftille » Vinçennes , & les autres châteaux du 
Royaume étoiçnt remplis 4e gens uniquement 
ctiminels pouç avoir eu le malheur de déplaît 
re a la Société. XJii fameux Médecin de Pari$ 
fait unç plaifanterie au Père Bouhours ', il eu 
êft puni par utie pri&n de près de dix ans à la 
Bouille. Monlieur Hébert , Gouverneur dcPon- 
iiçheri , retranche quelque chofe de la petidoQ 
de? Jéfuiteç dans fon gouvernement : le Père 
Cpnfed^ur en eft averti : le Gouverneur eft 
calTé i^l reçoit ordre de s'en revenir incelTam- 
ment ^n France juftîfiçr fa conduite. L'Evêque 
d- Agen fon frère trahit l'honneur de TEpifco-- 
jpat , fa confcience & (on bienfeideur M. leCar^ 
dinàl de Noailles y à qui il eft redevable de ibti 
âévation: il reçoit la Conftitution malgré les 
prpteftatiops qu'il avoit faites auparavant de la 
tejetter: fon frère eft auffi-tôt difculpé ; il n'el| 
plus criminel de léze-Ma jefté , & il eft renvoyé 
dans fpn Gouvernement , avec une autorité 
beaucoup plus grande qu'auparavant. C'eft ainS 
«|ue les Jémites içavent tourpçr lç$ cho&s cammç 
\>oh Icilr fçmble. 

La régie de leur jugement n'eft pas la vérité | 
jp0^ r^afft^ dç Ig^écé* 11$ appellent U\?i^ 
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irtiaU & le mal> bien , félon qu'ils y trouvent leur' 
intérêt :*tls élèvent les uns, & abbaiflfent les âuctes! 
félon leur arnirié & leur haiiie particulière. Latl 
plus grande fripons font chez cœi àti Saiiits , s'ils' 
K)nt<ians lés (èntimens de la Société: \ti plus bon-* 
nêtes gens , & lès plus venueux Ëedéliaftiqued 
font l'objet de leur â»lére , s'ils lie oreilnent le . 

1>arti de la Confipagnie. Combien n ohr-iis pas 
aide dandl'obfcuritédes pêtfohnes d'un jpremier 
rang » diftinguées par leut naiflande , & encore 
plus par leurs excellentes qualités » parleur pro- 
fond fçâvoir dans la difcipline delEglîfe, par 
la fainteté de leur vie eitemplaire , par l'intégri^ 
té ic l'innocence de leurs moeurs \ tandis qu'ils 
ont élevé des gens inconnus , dépourvus de tous 
les talens néceflaires pour TEpifcopat , fans 
fcience & fans lumières , & qui n'avoient d'au- 
tre mérite que celui d'être vendus aux Jéfuites , 
& d'obéir aveuglément à toutes leurs volontés. 
La Société ttouvoit un avantage (Ingulier en 
cela : car elle conduit ces Evêques comme elle 
veut , elle cotrimande & gouverne fous leur 
nom s elle fait les Mandemens & les Inftruc^ 
tîons paftorales , & ces Prélats ne font que prêter* 
leur nom; au lieu que quand un Evêqueadeta 
naiffance, de l'honneur» derefprit& de la pié- 
té 9 il n'eft pas (I facile de le mener « & les 
Jéfuites trouvent de la vigueur & de la réfif^ 
tance. Tous ne font pas (î faciles que les MaliC- 
folles 3 lés Bochards , les Chamflours , créatu- 
res de la Société , & fès vils efclaves. Dieu s'eft 
réfervé dans le premier rang de fon»Eglife de 
généreux défenfeurs de la vérité f qui n'ont Qa«& 
échi le genou devant VidoW îft ^^A*^\\t^ 

^ V 
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intrigues des J/éfahes, ni les niaox qu'ils ont 
Gdt fouâxir à ces généreux Evêques »* ni les 
jlprfêcutions qu ils ont fuiicitées contre eux > ne 
m ont pà abbatce aux' pieds 4e la Société i êc 
slls n euflènc tenu bon » c'en étoit fait de VEpiù 
copat. Mais Dieu a Tes tems & fes momens : on 
zcnd aujourd'hui aux Jéfuiiesune pedue partie 
des maux qu ils ont fait fbufirir aux autres* Tel- 
lier, à qui TEvêque de Saintes , l'Abbé Le Pileuc 
avoir donné la qualité de cbtf iiVEgltfi Gdlli^ 
tane , eft humilié à fon tour. Qu'il pleure devant 
Dieu fur la tyrannie qu'il a exercée Sans le 
Royaume, & qu'il eémiflè aux pieds du Cru- 
cifix fur les cruautés quil a commifes, ôc 
fur les maux infinis qu'il a caufés dans tout 
l*£tar. 

. Après tant de traits malins & fatyriques, il 
ne reftoit plus au Fabricateur des Maximes <iuc 
d'attaquer les Jéfiiitcs dans la réception de leurs 
Novices, & dans le congé quils donnent à ceux 
dont ils ne font pas contens. Céft à quoi il 
emploie les derniers Chapitres : & ce ne font 
pas. les moins curieux de fon écrit. Voici donc , 
ièlon lui , comme les Jéfuites s'y prennent pour 
attirer chez eux les jeunes gens* Ils ne jettent 
la vue que fiir ce qu'il y a de plus diftingué 
par l'efprit ,1a naiffance, les richeffes , la beau- 
té : Summû arte àf induftriâ 9Pus tft ut récif un^ 
t9f juvenes ingenui , hni , ptmâ non iontem^ 
nen^â , génère nubiles & epulenti [y i]. La fiùé 
éF U vertu fans ets. autres talens nefera4^mai$ 
Vejfentiel is U vecaïten à la Société. Ceux d'enr- 
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tre les Jéfuices qu'on eoniidsrô darvantage , ùm 
ceux qui y ont (^û acciret les Nôvioâ kî plttl 
a leur gode :Vi€ Ucum fêfiremum béUfMtu^Mê 
multn Jottfti4 juittuts âd &9€i$tât€m f#Mt 

€unt [7^]* . 

; Pour cet e^t ils rùetteât auprès dd jettM 
homme des goavern^ars & des préeepreurs qui 
fbiit enciéremem dévoués à la Compagnie : Siiir 
f€Hts tslesfiU^ê viiiMtMÊÏufim&ofti 4mi$ifRtÊi 
J99fifis ^ im^fiuim de mfitu {7)]. Les Piéftti 
du CoUége les favori^econc en tout : OJhndéitttt 
eisfavQf à fib^Urmn Pu^e&is (7-f ]; O» leur fera 
ordinairement Ixhi vidage : Qrâsus tmttu$ ^Afn^ 
itnius [7 5}. On^ne pertttettra point que leur^ 
xégens ou leurs précepteurs les inquiètent t ItulU 
mêdg v€X4fi fnmittMUur a ffëteftêpikui. OÀ 
les exemptera du ckâdmem quMs ont mérité i 
A vifgis iximatHuf [79]. On leur mettra devane 
les yeux combien la jeune(Ie eft difficile à pafTerf 
les dangers auxquels on eftexpofë à cet ftge:f fn^^* 
mlis éuséiêmniâmédâ ^nimfitfrpctmsin Hth 
êfiendaiur [77}. On leur fera voir l'enfer ouvert 
(pus leurs picxls ^ s'ils ne fe font Religieux : Ni jtf 
Iteligiofi fiant , damnâMni stermi urrtHdi [7SJ. 
Si un teune homme ne Ce tend pas , on a recours à 
d'autres artîficea : On relève les avantages qui 
Ce trouvent d^lna h Société , la manière douce 
& honnête dont on y eft conduit : cmnminditur 
ff/îi/;/4Vtf jif/îiiwfiM» [79]^ rexcelfertce toute 
divine de cet Inftitut : Ofienidtur iiçalUntid In^ 
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fiiiktj n^fifi. pnfait valoir ksapplaa<!i{{emens 
i]tie \t% grands' auffi^bien que les petits loi don-; 
l)enr , & l'honneur qui en rejaillit fur chaque 
fBXÙoMtt iTAHtus flAufus mundi\ & honorqui 
defertttr Socittati a Princiftbus Vii\ 

A de fi belles promets & a des paroles fi 
flatceufes on ajouté de petits préfens : Dentur eis 
fiÊUfmfiuU [8 1]. On leur montre dans la maifon 
tbmcequied capable de les attiter : 0/^if^4ii/fir: 
i^fis qud movtnt ai SiodetétetH ingridienddm[8 1]^ • 
On leur fait admirer la propreté extérieure du 
):'éfeâoire : i» refeSoriis êfiendatur mundititt ex^ 
t'itior [85]. (On dit cependant qu'il n'y arien 
4e plus mal-propre qu'un réfeftoire de Jéftii- 
tes^) On ks conduit à la maifon de campagne 
les JQurS de congé iJÎccipidHiur ad vineam [84]. 
On les régale des meilleurs fruits : Trattentur 
Ènehoribus fruR'thus [8 j]. Les jours de S.Ignace 
& de S. François Xavier on invite les poftulantî 
à manger : in folewnitdiibus accifi Pofiuntdd rr- 
feSorium [86]. On leur foit pafler la récréation 
avec les jeunes Régens , où on les réjouit & 
les divertit agréablement : Oficndatur..:. €onv§r^ 
fftio\ inter nofir^s faSd colloqiiia. 

Quand ces tentatives font inutiles , ils repré- ' 
i^ntent à un jeune homme le mauvais état des 
affaires.de fes pàrens : ils lui difent que (es 
biens ne font pas liquides ;quM n a prefque rien à 
en efpérer : ïxpenat intruâtà negotia ex farte 
hunofum [8?]* Que le plus fur parti qu'il auroit 
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à brendre ; feroit de fe faire Religieux > puiu 
qu il ne peut pas vivre félon fa condition dans^ 
le monde. Là-defTas une mère rerranche à (cm 
iils pour quelque cems les cho(ès les plus né^ 
cedaires à laLvic: Subtrabat mater filiis ntçefftr 
rid ad iifnpus modicum [88].. On écarte un. 
jeune homme de chez fçfl : on lui choiât uik; 
mauvaifè pendon , où tout lui manques Si ai 
alias ftovincias iverint fiudiorum €att]ây n^n ité 
délie are eos mater trajet [89] y afin que le jeune 
homme qui s'ennuie de la vie trîfte & languif* - 
fbuc qu'il mène , fe voyant abandonné de fes 
parens , fonge férîeufement à fe faire Religieux ; 
Vt tandem tadio vi£ii inextraneis regiênihiSy Relt^ 
gtomm ferih meditent}ir[^o]. Les Jéfuftes tou- 
iours atcemifi profitent de ces momens fevo^ • 
râbles où fe trouve ce Jeune homme ,^ qui laflï-' 
ôc fatigué , fans argent & fans fecouris y partie . 
par honte , partie par rage , entre chez eux ^ 
ne fçachant a où donner delà têtesilétoîtfans 
argent & fans habit dans un lieu inconnu pour 
lui , il eft encore trop heureu3t.de trouver lin 
telafyle :... Earum indu tendi ^ qui fiudiofùmeaufZ 
Ad nofira gymnafia venerunt\ maxime fune car» 
incpiunt fecumam amittere , & fattim fudore 
arnica pecania , partim metùfanntum & apmum 
âk molefiias quas ab eis tment , indui fe 
finunt [91]. C'eft ce qui leur a parfaitement, 
bien rcuffi en Pologne & en Allemagne ^ 
& ils s'applaudiiTcnt de Vheureux fuccès : ^ei 

' i 
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bahuii hitum fuccefiam in P^lmâ & in Germa^ 
nia [92]. 

Si les ^arens s'of>pç(cnt aux deâeins de leurs 
enfans , & veulent , par le droit quils ont fur 
eux les retenir ,^s Jéfuites prennent patience, 
s'ils ne peuvent faire autrement : mais dans 
les endroits où le Prince eft pour eux , ils 
agident ouvertement par force , ils emploient 
l^ur puifTance & leur autorité pour arraclier 
un fils des bras de Tes plus proches : ils le font 
enlever de la maifon paternelle : ils intimident 
un père par des menaces , il lui Font appréhen- 
der Tindignation du Souverain, ils Tobligent 
de fe taire , & ils extoi^quent de lui un confen- 
tement forcé : Sine fcrufulo fufiifiantur in Us 
tannin dûminHs\ uhi Uênarcba efi Sotietatiâd^ 
diSui^fiit tâli imtn dêminçbdc&fintilid ferd» 
gindé ifunt y fi quidem UHus fukditi , càm fdvête 
wfin indigiant^ noit facile contra nos injurgent ; 
&fiinfurgant9 nibil hicraiuntur[€^)]. 

Pei^-pn. rien voir de plus aflreux & de ptus^ 
indigne 5 ^que des moyens auflî bas & auffî 
JUtîhcieax» que ceux que les Jféfuites prefcrî-^ 
veik ici pour fèdtoire la jeuneue l La vocation 



[9%] letteï les yeuxi^rurlaRégledu Provincial , 
$c vous verrez la forte oppofition qu'elle a avec 
tout ce qui vient d^jtre débité ici. Rien de défendu 
pius étfoitemeni: c^Uè les empreflemens inquiets' 
f oor attirer des ftWS i la«Société : rienderecon^. 
mandé plus expreffément , que de porter tout le 
n^nde a JefusrCtKÎft forieur vertu, & rôdeur 
de ita faintecé de leur vie. ( Reg. FvQ'uim. tbai* 4» 
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à l'état lUtïgieu ne doit ycsât qae âeDicaç 
c'en: à lut à cboiik ceux quTil vetic fêparer dit 
monde & deftiœr à use ^ie dIqs retirée. Il 
n'y a point £tvï6st pareil à' cemi qiie AniâSre 
une pef £biiQe de Goiomunaoté qu'on y a fait 
entrer contre (en gré r Femim » le dégoât ,. le 
chaerin» -le rrouble > Finquiétode Tac^bfene 
êc ragitem. Pourquoi les Jéfaites Tedbit-ik 
tendre un îeune enÊutt.. malfaeurem ayant îe 
fenif l pourquoi foreent-ib par careflcs Se par 
menaces à entrer chez^ eux , de jeunes genf 
^ui n ont point les difpofitionsr reqniiès poai 
le câibac & pour b Prêttifè l Pourquoi cner<*^ 
chent^k à faite de malheureuse efclave» de lai 
gêne , des gens qui fe iauTeroîent hors de cbest 
eux ? Ne luffit-it pas qu its (è perdent m»*^ 
mêmes , fans eiwelopper îef autres! daiis fa 
même damnationl 

Après qu'un Novice eft ^^^^ iur-tfcut s'il 
eft de quaticé , fo Pere-maitre lui adoucit . 
autant qui! peut la rigueur de ht Régie 3; 00 
dierche tout ce qui peut lui pfaire : CémeioMtuf 
if 4^ omnia ^uibujfo^eri poÛuM I94} ^ on tâcEe 
pendant cetems^É^ de Im Sdxt mat cefliori de la 

Îlus grande partie ék fon bien > txu: lut éoxaus 
u iatt avant qu'eSe (oie (àhe: Rat itidm grà$i0 
érJHve)iikus , ^tii nniiam ttfiputiiQnemfntfunt 
ff9 Smtrâfi [^5} ! maiis au(&tâc après on fè 
fsvte, oitfe contente de lui doniier cbr painr 
l^fifaltAm, fMt, rkn IdSi fofi^ndi [^6]^ ^l 
• QuelïeS^ dôuceuTir penfezr-vMs^p'bn donmr 
a»x Té ftt ite s No^vices à tevft encrée dans la 
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Sçci^é ? Après h lei^ure d'une Régie dont 
la' perfeâion étonne les courages les plus incré* 

£'des > on les exerce dans toutes les épreuves 
s plus humiliat)tes : retraite» filence, exer- 
cices fpirituels , oraifons fréquents , habits 
vil$ y noiitriture groflrére » mortification de 
tous les fens , abnégation entière de foi-même > 
renoncement à Tes plaifirs , pèlerinages , quêtes ; 
toila le lait dont on nourrit les Novices. On 
leur fait promettre par-deflus tout qu'ils 
renonceront après un an de probation à. tous» 
leurs biens fous le bon plaifîr du Supérieur, 6c 
ie fera à l'avantage de la Société y & après cet 
abandon ils feront traités plus doucement » 
parce qu ils font plus libéraux : Eromittat reh-' . 
S$ir»m ft êmnid hêtu fua fofi unum annum étt 
Wgreffu . [97] , qHandofumqui ti injunSum ék 
SuperioTi fuert. On ne permet ce renonqe-* 
ment de leiirs biens qu à ceux que Ton voit 
fermes &c6nftans dans leut^ vocation» & après 
beaucoup d'épreuves [9.8]. 

Si le dégoût prend à un jeune ftomme qui 
a^ra été ièduit^ j& qu'il ait de0ein de (e ceti- 
fér , les Jéfoites font tous leurs ç0bfts pour 
|iarer le. coup j fur-tout & c^eft prt' enfant de 
€aalité. On exagère le malheur de ceux qui 
fo tent ; on fait courir une infinité de faux, 
bjruits fur leurs perfonnes'» on leur Impofe de 
prétendus crimes ; on! les xiepréfente dans la 
iîtuation la plus frtfte oà I*oo puiile être : Suc^ 
fijfus malt qui âîiïinnt dimiffis , ii^ulganturxûm 
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magnâ (ommiferathHe [95)] , ui reliqui Qmnn 
qttamflufimùm serreantjir 3 & vel invité €iH 
gàntur.in Societate manere. Cet artifice n'ed 
pas particulier aux Jéfuites » il leur eft com- 
mun avec toutes les autres Communautés* 
Elles trompent les enf^ns quelles veulent 
avoir : elles ne leur montrent dans le noviciat 
que le dehors du corps , fans leur en kdre . 
connoître Tintérieur ni Tefprît : elles les traitent 
avec toute forte de douceur, afin qu ils ne puiflènt 
leur échaper : mais à peine les jeunes gens 
ibnt'ils engagés , qu'on les traite comme des 
efclaves , & fouvent même avec une cruauté 

Sui va au-^delà de ce qu'on peut s*imaginer# 
les exemples- n'en font que, trop communs»' 
Je connois un jeune *Jbomme forti depuis 
peu des Capucins après fept ans de profemon^ 
Il fut fuborné par un de cc^ Pères: il fur 
malade pendant tout fon noviciat de chagrin \ 
de fè voir pris : il Jetta plufieurs ibis le &oc 
à terre , & le foula aux pieds cri piéfêoce de 
fon Pere-maîrre : il fit toutes les inftanre» 
ppilthles pour forth*. La * psétendùe eataftro- 
phede deux ou trois Novices Capucins défro-' 
qués qui avoieni éié pendus immédiacemenè 
après leur (ortie , au rapport du Pere-maître ^ » 
& d'autres contes fabuleux de ; cette efpece , 
retinrent pour quelque tems le jeune hommer 
On prît un momem: favorable pou» lui faire* 
faire profeffîon contre tomes les formes; fit ^ 
à peine eut-il prononcé la formule rfcs vorax>. 

qu'on lui fit payer bien cher ce qu'il avoir 

_,, .. • » 1, ■ 
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\ C eft aînfi que les Jéfuites fe défont de ceux 
qùî ne leur conviennent pas : je le fçai de fcience 
certaine , & on peut m'en croire. La même chofe . 

* ie pratique dans d'autres Communautés pour . 
le renvoi. Je m*abftiendraî de les nommer, je 
connois des Prêtres qui ont été ain(i cliaflés 
de leur Corps. Y a-t il maître tant foit peu 
humain , qui eh agifle de la forte à régardd'un 
domeftîque dont il ne (èroit paà' content ? On 
lui donne letems de fe pourvoir & de chercher 
à' fe placer : mais chez les Jéfuites on enlève 

"^ un fu jet comme tin criminel : un voleur ou uni 
et'ûé pour crime d*Etat aura plus de loîfir pour 
mettre" ordre à fes affaires. 

Du moins , dîra-t-on , les Jéfuites ne traitent 
aitîfi que des fcélérats & des gens qui auroient . 
commis les derniers excès : fi la manière dont 
ils agiflènt & la forme quils obfervent dans le 
renvoi, eft furprcnante, la caufe en eft jufte» 
Mais c*eft ce qui doit couvrir les Jéfuites de 
confulion ,& les rendre exécrables devant Dieu ^ 
Se abominables devant les hommes. Rien de 

S)lus frivole' que les caufes de renvoi. Ils, con- 
èrvent chez eux des î'npofteurs , des fourbes , 
des hypo'crîtôi, des calp^nniareurs , des Reli- 
gieux fans foi & fans religion ; ils les hono-^ 
rent , les eftiment , les mettent dans les premières 
places, tandis quMs perfécutent à oucranceÔc 
qu'ils expdirehc d:s innocents dont k vie & les 
mioeurs font irréprochables. 
, Qiiel eft It? Corps, Je vous prie, cint congé- 
die a n^ fes fu\t$ Marnais la Société ne Ta raiu 
Ses enfans lui foiu rrap chers pour les cha(Tef 
d^ la iuâifon pacei nelle ; ette cooaok leur prix | 
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Ipar te qu*ils lui ont coûté à'fconce voir &à ert-: 
fauter à Jefus-Chrift. Eft-elle aflcz barbare pour 
fe plonger le poignard dans le (ein , & pour' 
déchirer (es propres entrailles? Le Provinc^l. 
a le pouTOÎr de congédier les écoliers approo^ 
vés, & lescoadjuteurs formés après leur proba- 
tioni; encore ne le peut-il foire qu'après avoir 
confuîté fa Paternité & pour des caufès très- 
prcfTanicS: Scholafiicos y ero affrobatos &çoài* , 
pttêtes f$Tmaros qui frobationemabfolveruht^in^ 
^onfulto Gmerali 9 non dimittat, nifi ingravibus 
&urgentibus çafibus [5]. Pour les coadjuteurs 
formés , foit fpirituels , foit tejuporels » non 
plus que les Profcs , il ne peut poiilt les congé- 
dier : Coadjuiores formatos*yfizefpiritudUs ,fift 
fonnatos& profe^osy nulh modo dimUtat [6]. 




en elctérieur moins Compofé î le défaut de po- 
liteflTe \ la vieil iefle ou le peu de famé, le défa» 
veu de quelques maximes de la Société ^hi 
préférence qu'on donneroit à d'autres Religieux 
par-deÉfus la Société , celle qu'on feVoit de fi* 
famille dans la diftribution de (es biens \ enfin 
les louanges des ennemis de la Société. Ces 
caufes de renvoi vous parôiflTent- elles donc fi 
forces & fi puîlfantes pour intereflfer l'avantage 
du Corps , beaucoup plus que le bien du parti-* 
lier que Ton congédie , ou de quelqu'autre per- 
fbnne ? Voilà cependant lA feules raiioiis qui 

■ I I I ■ ■■! !■ I < I II, — — ^W^— ^— ^^ 
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puiflent autoriièr nin Supérieur à congédier tiii 
jéiùite apxci VittAffion des premiers vceox* 
Accordez tc$ Ré^e» & les Maximes {7}. 

On. conviendra fans doute de la ruppcâcion 
des Maxime 1 , dont k^Auteur avok écéjciiike > 6ù 
qui a cru ne pouvoir nt\tùt k venger de la 
Société qui lavoir congédié. Le M^iii$um qu'il 
•îoâte à la fin , eft trop groffier pour qu^m s*y 
laHle prendre' car quelque fêcrettes que foienf 
les Maximes , comment feroienc-elles incon** 
aues à tant de fujets qui fortetit de ce corps » 
ic qui y ont découvert ce qu'il y avoir de plus 
caché ? Peut-être dira-t-on que fi les Avis ne 
font pas l'ouvrage de la Société « fi ià con-* 
dufte n'a pas pour principe les Maximes; les 
Maximes eiles-mêmes. ( ce qui eft encore pis ) 
font cirées d'après fa conduite , & e0 font 
l'image naturelte. Telle étoit la pratique des 
Jéfuites au commencement de leur établifle-» 
ment en France , en Allemagne > en Efpagne , eik 
Italie : ce qui lès a rendus par-tout égalemenc 
robjet de la baine publique. £ft-il donc bien 
vrai que les Jéfuîtés dès leur établiCTemenc 
ont été l'objet de la haiiie publique } Corh--| 
mer^t font-ils donc devenus l'objet de la ten- 
drefle des Grands & les délices des peuples? 
Par quels charmes fecrets fe font-ils donc 
kiimues fi adroitement dans les efprits ? par 
quelle vertu bienfistiiante ont-ils donc. amafTé 
des charbons de feu fiir la tête de fbap enne* 
mis > & ont-ils chaifgé des cœurs de pierre en 
des CGsurs de chair ? 
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. Ainfi ils chaffent lo. pour n'avoir pas cer-» 
tains airs affeâés & fpccieux » & un excériimr 
compofë: ModeJlUm cxtcriorem tu omnes addif- 
CÂUt ^ ut.... idinquenus è noftris vtl ob id 
diminantuf. Le (iéfâu^ de modeftie intérieure 
n eft pas une caufe de renvoi. 
. 1. Le défaut de politeiTe» un langage gro{t> 
(ier y des mœprs peu civfles en font une caufc 

{lus que fiiffifante/: Si fuceffu temforis depn^ 
tndtrit cas effe crajfof moùkus vel loquelâ [S^. 
}• Les maladies longues & incurables con» 
traâées même au fervice de la Société : Tejiét^ 
kimur difciflinA vigorêm^ rejiciendo à noH$ 
qu$fiumqu( Societâtis , cujufcumque fint fiatûs^ 
vel conditionis , fcnes vel juvenes qui confump* 
feruntartem vel vires , &m9rbo calculi aut ali$ 
quocumque , pojlquàm Reliponem ingrejji funt ^ 
affliâi fuerunt [9]. Quelle cruelle Se damnablc 
difcipline ! Un tyran traite-t'il aind (es efcla-r 
ver? Un Frère , un Pxctre , un Régent k ftra 
épuifé à travailler pour la Société : if aura 
consacré (es plus belles années pour le bien 
commun ; il y aura employé tout ce qu'il 
avoir de force & d'efprit \ 6c après que ùl 
fanté fera ruinée, qu'il (êra incapable d'agir ^ 
qu'il ne fçaura oà donner de la tête » on le 
chafTera inhumainement. Cet excès de barbarie 
ne crîe-t'il pas vengeance ? & la juftîce divine 
le peut-elle laidèr impuni 3 Les Scythes & le$ 
Acabes Pou(Ient*ils juiqu'à ce point la fureur? 
Il a fallu que le bras féculier foit intervenu 
pour arrêter le cours d'une telle cruauté , dont 

l^lcbap, i^. [9] Chef. \^* 
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les premiers tems de la Société £burnî{ïent des 
ttiîltions d*exemples. Les Jéfuites font à pré- 
fent obligés de garder leurs vieillards & leurs 
infirmes; mais Dieu fçait .avec quelle indî^ 
gnité ils font traités. Ils'n*y a point de comités 
qui n'ayent plus de compaflîon pour un mife- 
table forçat. Je fçai d'un OfEcier de mes ami^ 
qui revenoît de Tarmée de Savoye , qu'il avoir 
Tcncontré fur (a route un Jéfuîte oftogenaîre,' 
accablé d'années & de langueur. Il avoit été 
plus de quarante anç à Dijon à y rendre des 
lèrvîces confidérables. La récompenfe d'un (î 
^ long (èrvice fut d'être chargé comme un vil 
animal fiir une charrette avec un peu de paille,* 
& d'être envoyé dans cet équipage à Dole 
lans aucun fecours. Un tel fpeftacle, gjbû- 
tpit cet Officier , me fit faigner le coeur , & 
kjirâ les larmes des yeux à tout le Régiment ^ 
quf ne put être in(ènfî(>ie à une telle inha^ 
inanité. 

. 4. Une caufe de renvoi, c'eft de désapprouver, 
foit direâiement , (bit indireôement , la manière 
4ont la Société ufe à l'égard dès Princes & des 
veuves. Il faut (è donner bien de garde de 
tjixer les Confefleurs & les Prédicateurs qiiî 
éntretiennenc les Grands dans leurs crimes, qui 
rie leur rernontrent pas leur devoir & les 
laiiïent dans l'habitude du péché. On doit être 
de la dernière réferve à ne point blâmer les 
intrigues de la Société , les fraudes dont elle 
ïe fert pour dépouiller la veuve, & ravir le 
bien de lorphelin : [ i o] HJec taies rétine Antut in 

[lo] Cbaf. 14. 
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SûCteté^tCy qui... difflicere fibi dtcunt quafiutii , 
in Soàeiâtn q oai viduas & direi^iomm rerum 
fubltcarum. Ccft le vrai moyen d*avoir des 
^ppspbaceurs dans la Société pour tous les 
délordres qui s*y commettent , & d*empêchet, 
que perfonne ne s'éléve^ni ne s'oppoie aux, 
déçéglemens. 

5. On porte auflî (entehce d*expuIfion contr$. 
les iu]ets de la Société , qui peu contens de (a. 
morale adrefleroient les veuves & les amis' dé. 
la Compagnie à d'autres Communautés , oa 
bien détourneroient les jeunes gens de fe faire 
Jéluites : Cauftt éjectants toA funt y fi devù^ 
tas naîtras & amicos Soderaris utiles ad alias 
Heligiones dirtgant > dut parentiùus indicent 
à quibus impedianiur^nf ingrediantur SQCtf-^ 
t'atem [n]. 

6. Ceux qui difenc du bien de$ ennemis it 
là Société, tombent dès-là dans le cas du renvoi : 
Vec taies rettneant^r inSoctetate^ qui... laudant 
Venetos à quibus expulfa eft Societas \ii\. On 
expulfe donc pour parler avantageufemenc des 
Vénitiens , qui ont chaflTé autrefois la Sociét^ 
de leurs Etats. On chafleroit aujourd'hui pareil^ 
lemenc ceux qui publieroienc les excellente? 
qualités d'Henri IV. qqi avoît banni Içs Jéfiii- 
tes de France , s'il ne les eût rappelles prefqoç 
auffi-tôt. Je connois plufieurs boi^s fiijetsqui 
ont été trcs-rudcment traités & après cel^ 
chaCTés comme des coquins, pour avoir ofi^ 
dire que Janfenius étoit irréprochable dan^ 
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nom d*Jffifclés:otH ne faut pas erre fîirprîs â 
les liens qui fe trouvent entre des afToeiés , font 
facilement çompus , & fi ils ne font pas perpé- 
tuels. Cùm cnim nofier Ordo gaudeâtnomtm Sçy- 
cietatis O foctorum , non mtrum Societati an» 
mxam effe étmijfionemi namficiorum & Societatis 
^imulafacilè/ol^untUT^nequefunt perpétua [i 5], 
Dès les premiers tems de la Société on com- 
mença à congédier ceux qui n*acconimodoienc 
pas : Dimijfio incœpit cum Inftituto Societatis. 
Nos vœux , difent-ils encore , ne font quefim- 
plçs : l'oblication de tels vœux n eft pas récî« 
proque relie ne tombe que for celui qui voue »• 
& nullement fiirla Société qui peut , quand il 
lui plaît, & pour les caufès qu'elle jugeàpro^ 
pos , renvoyer qui bon lui femble. Id tvidenter 
^fétet ex eo quld S$ciet4s hAbetvotafimplieiaprê:^ 
fibolafticis & coadiutoribus foYmdtis \ qua t/ois 
non babent mutuum c$ntra&um , Ut fi Sociétés, 
wbligdtionem contraheret perfonas cum taltbus 
wotis in religione retinendi : id enitn nequaquam 
gjlitantàm enim ùbligatio Cddit in voventem ^ 
non in Societatenêy qud poteft cum taltbut 'vatts 
quofcumque dimittere , quando & quacumquf 
de causa fibi vide tut Les Prpfès même , qui 
ont fait leurs derniers vœux foïemnels > tels. 
qu'ils fo font par-{out ailleurs » ne font pas< 
à couvert de l'expulfion > même après trente 
& quarante ans de fervices rendus à la Société. 
licètetiam in Societatèpofi Profejfiontm votorum 
folemnium more aliorum Reltgiofotum... tamen ut 
gales dimittere poffunt[i6]. 
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Ce feroît aux Magiftrars à corriger cet abus : 
le bien de TEcat & nitilirc publique le deman- 
dent, C*eft aux familles à y prendre garde : 
car elles fe trouvent (buvent furchargées & 
incommodées des enfans dont elles croyoient 
être débarraflces & foulagces. C eft aux jeunes 
gens à y penfèr férîeufcment ; car la Société » 
non plus que la plupart des Congrégations , ne 
(ont pas des établinèmens. On n'y peut f^ire 
aucun fonds : on ne peut compter le matin d*y 
coucher le foir : on (e voit tous les jours à la 
veille d*être congédié lorfqu'on y penfe le moins. 
Cet abus auroit befoin d*un remède efficace ; 
& ce feroit aux Gens du Roi à l'y apporter. 

Apres qu^un fujet de la Société a ctcexpul/c 
ikns aucun:- forme de juftice , & ayant aupara*- 
vant fouflfèrt mille outrages , on croirôir peut- ^ 
£cre que les Jéfuites le lai(Teroient en repos ; 
& aue s'ils ne le (èrvoient point , du moins ils 
ne le dt(Tèrviroienr pas : mais leurs pourfùites 
à l'égard d'un malheureux ne iîiii(!ènt qu'avec 
fa vie ; encore le damne roîcnt-ils , s'ils le pou- 
voient. Ils ronipei>t routes (r$ mefures : ils 
traverfcnr tous ks établifftmens : ils le rédui- 
roient à l'aumône & le feroicnr mourir dé 
faim , s'il étoit en leur pouvoir. On en a vu, , 
il y a peu de tems , périr de mifére dans l'hô- 
wtal de Touloufe par la cruauté des Jéfuites. 
\l y a quelques années qu'un jeune homme 
brti de la Ficche , fut contraint de fe retirer 
n Angleterre, aCn iv (e menre à couvert des 
mauvais fervîces que lui rcndoît la Socictç : 
"y fubfifte prcfentement à fes dépens. lU IvÂ. 
ront ôter Teiicréc chez Us J^^t^M^ *. '^^^ax 



fr^duiint aditum dimiffo di fftrituaUi domi^ 
nos y quorum^ ^ff^P^^^ accepUre gratum , ibique 
locum habere [17J. On fait entorte de leur 
ùiitt fermer la porte du logis : Invitentur ai 
frandium illi Afud quês dimiffks vidttttr habe^ 
n fArUs\\Z\y quibus dtcendum ne fdveant 
dimijfo. On emploie les amis de la Société 
.pour cela auprès de ceux qui ne font pas bien 
jntenûonnés pour elle» afin qui Is ne retirent 
point ceux qu'elle a réi^ltés : Quhd fi effsni 
.àomim nobis non addiSti ^ pet yitos çravts uotit 
^ddi&os (ovoatHr iwpfdhifav$rdimi£9 éfud eum 
qui n^hii non efi ÂSt^us. Si on ne peut veait 
ènriçrcinent à bout de (on dellèin , on tâch« 
4u mpins de réufiir en partie : Si nên Me fi 
tôt Alite f indues » fdtèm induçatur ad non /ive nu 
dum ei en farte. 0pnéfices, dignités,, emplois , 
tout lui çft interdit : caveans pramiffos promo^ 
péri âd diMitatei & eiçltfiafiicé bénéficia. 

On publie leurs défauts & leurs mauvaifet 
inclinations : on en dit ce qu'on ne fçait qat 
ibus le (ceau du (ècret & par la voie do It 
^oniimunicaiion intérieure : D^tâmur illii ( dôme* 
nis ) méUa inclinamnes « ritia (jr defellus quêt 
ipfemet in cev{cientU manifefiatione aliquand^ 
^uperioribus aperuit. On déclare donc & on 
révèle le plus caché de fa confcience , quoi-r 
qu^il ne s*en (bit ouvert, qu'afin de s^en cor»- 
xiger , & d*y trouver un remède falutaire 5 on 
•publie par- tout les excès confidérablês où 11 
iiuroit pu autrefois être ton^ y on en exagère 

[f7] Chétf^ ifX. [lil Ibid. 
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te îcaniiale, & l'on aflure que c*eft pour cela 
qu*on Ta renvoyé. On en écrit dans ces termes 
par tous les G>Uéges : ScribAptr ftr ColUgié^qui^ 
nsm fint dimiffi » & iUm exaggeratione cauft 
ditnijjiénis pr^^nantur. On ajoute que le par- 
ficulier demande avec larmes Se inftances à 
rentrer : De dimiffo in exbortatione iitatur quoi 
iuràm étienter pfiulat ingrtii. 

On invente le plus fouvent de fauflès cau(ès 
de renvoi > qu*on répand malignement danis 
fe public; afin de difculper le Corps aux dépens 
d'un membre retranclié : Externis infinuentut 
€dufA dimtjfioms , ph quas vulgus n'$$ cdio bâbit^ 
On fouille dans toute la vie d'une perfonne : 
Diligtnter inquir4tur in vitatn iffirum. Après 
avoir exactement épluché une conduite > au 
défaut d*un véritable mal on donne pour tel 
ce qui efl: incertain & douteux : Culpas (jr 
defekus dimip tnucUate evdvendif y etfi aiiquk 
diUfia & inuru ejftnt. On fait divulguer (es 
crimes dans les villes par les amis de la Société 
-Se les dévotes du lêcond rang: Omnts deftSus 
<^ fravi mères eorum fer éonicos & dtyotAs^ ne- 
fit AS ordinis inferims dtvulgtntur. On les ooiifle 
même fous peine de cenfure & de refus d*ab- 
Solution de donner le moindre fècours à uti 
malheureux abandonné : Iffr , ne dimijjls 
fAveânt^ & ne apttd fe eos cenfervent , cenfuris 
teneantur ; negeun abfolutio , fi fint ferti^ 
mdces. 

Repo(êz-vous fîir la Société de la conduite 
qu elle garde à leeard de ceux qu elle renvoie. 
Leurs intérêts ne Içauroient être d^itv^ &^ TOè\-. 
leures' XMÏns , que dans cAVc^ aie* ■\ttcà>R.'^ 

O 1. 
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Les Conftîtutîons ont réglé ce qui doit être 
reftitué à celui que l'on congédie , fur ce 
qu*ii a apporté. C eft à la fa^Ue & à la ^..ù- 
4encc du Père Provincial qu(& ce foin eft 
confié [ij>]. Il eft per^iis aux ennemis de la 
(Société de feindre tous les contes qu'il leur 
plaira : on Q^m quelle £bi on doir ajouter aux 
faits que rapportent h Morale pratique , le 
Jhéafre f/fuifique , &: Je Tuh , ouvrages 
^tous copiés les uns fur les autres. Plufieuris 
iujets (ortîs dç la Société , & qui occupent 
jaujourd'luii dans la France les premières digni- 
tés de rEglifç , font lapologie des Jé/uites , & 
fov^ autant d^ témoins qui dérruiiènt toutes 
Jes împ.oftjures qu'avancent dans ce dernier 
^jrticl^ les ennemis de la Société. 

t<ÇsJéfuites,dira-t-on peut-être, n'enagiflTenc 
pas d^ la forte àTégatd de ceux qui font fbrtis 
4e la Société. Hfi rendent, fer vice à quelques- 
uns ; ils leur procurent des Bénéfices. On . en 
yoit même dans l'Epifcopat , qui ont été autre^ 
ibis congédiés de la Compagnie. Cela eft vrai : 
mais la n)axinie des }éfuites n'en eft pas moins 
générale , qu'il faut perfécuter à outrance ceux 
qui font renvoyés de Jà Société. Elle a fçule-- 
pient fes exceptions dans certains cas énoncés 
dans les Avis» Ces exceptions font, (i le pard- 
xulier , avant que de fortir > a donné une fomfpc 
confidérable à la Société : Ca^fant p4pifff^s 
fromoveri ad iignitatei & Ecc'ejiaftica benefiâ4, 
pifi auf itdertnt non modicam peçuniam [xo]. 
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S^it a laidTé cous Cet biens au Collège : Aut Juâ 
ionn nobis infcripferint. Ou bien (i par quelque 
aâîon fignalce il a marqué fon zélé 6c fpn aiSFecr 
(ion' pour la Société : Aut finguUri modotefiati 
fuerint fefrorfus amicos (fie Sotietatis.C'eù, pat 

' de relies voies que TEvcque de Marfeille a 
tnciité TEpifcopac : c^eft par les mêmes que 
l'Abbé Bochar y couroir à grands pas y s'ilneâc 
iieucté à la pierre de fcandale > & ne ^y &k 
briféi Le Père Tellier n'ivoît parlé de Fui au 
Roi , que quand il /e fut afTuré de (on par£aic 
dévouement pour la Société* 

Quant aux autres de qui ils n ont pas les mémeâ 
fèrvices à attendre * ils les deflcrvent eïi fecrec 
nutant qu'ils peuvent : car depuis quelque temi 
ils n ofent guéres ^lûs le faire publiquement. 
Le Magiftrat informé de là conduite que les 
Jéfuites tenoient à l'égard des renvoyés > Se 
voyant qu'au déshonneur des familles il y avcMC 
plufieurs fujets de cette Société de tout âge & 
-condition, qui mènoien^ une vie malheureufe i 
& qui étoient forr à charge à des pztens ; . le 
Magiftrat , dis-je , ordonna que les Jéfuîtes 
feroient une penfiqn à ceux des leurs qui étant 
■congédiés n auroient pas de quoi vivre. Cette 
(èntence a rendu les Jéfùites plus drconfpeâs 
'dans le renvoi , ils ont un peu plus de mena* 
-gennens pour les fujets fortiî. Il n'y avoir 
qu'une amende pécuAîiaire qui pût les retenir. 

' Jis craignent plus les hommes que Dieu : mais 
il la conduite extérieure eft changée , le coeur 
eft toujours le mênie. Ot> en voit de tems e«, 
"ternsdes effets bien fenfibles , lorfqu*iis crolessx. 
pouvoir agir impunémêtxu 
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^ Les traits fous le/quels on vient de repré^ 
ibnter les Jeiuites y Se aufquels ils ne pourront 
^empêcher de fe reconnoîcre 9 pourvu outils 
veuillent ouvrir les yeux > ne font-ils pas oien 
àf¥reifx } Et peutron voir plus de malice & de 
torniptioh ? Ne peut-on pas à jufte titre leur 
appliquer tous les reproches que notre Seigneur 
fait aux Scribes 8c aux Pkarilîens en (aint Mat- 
thieu ? Encore ces derniers ont- ils cet avantage 
par-deffus les Jéfuites , que s'ils font mal , du 
itioini ils enlèigtient bien: Omnia ergo quAcum^ 
que dixerint votis y fervate é' fashe [11] s au 
lieu que les Jéfuites font mal , & epfeignent 
mal. JLeur doârine eft auflî corrompue que 
leurs aâion$. On fe damne éealemenc , fi on mit 
kixtÈ exemples , ou leurs inftruâlons. 
■^ Malheur donc à tous. Scribes & Pharifiens 
ie 1^ nouvelle loi , qui i^'tes toutes vos actions 

Îôut être vues des hommes IVs V9bis , SitibA & 
*barifti bjfocrkd ! omnia viti op^ra fuâféciunt, 
tt y'tdeantur àb hominibus\xi\ Vous. qui vou- 
lez dominer par^^tout > qui cherchez les premier 
res chaires, &: les plus pelles Villes *, qui aâfec- 
ttt un extérieur compofé.» afin d*en impofer 
iau public ; qui dilates; vos filaâéres , & les 

S lis de vos robbes, afin de vous faixe craindre 
t refpeâiei; c Dilatant mm philaSma fua & 
inagmficant fimhids : amant autem frimos 4$çth 
tïtus intœnis.y et primas catb$dr as infynagogis^ 
& falutationes in fdta, & vofariab bominibus'^ 
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Malheur à you$ , Scribes & Pharifien^ hy« 
pocrites : V4 vobh y^Siriiê^ & Phanfiti hjfo^ 
criu , qui par vos maximes Jétefiables & par 
la morale corrompue que vous en&ignez » rbr- 
aiez la porte du ciel à ceux qui font lous votre 
direâion ; quia cUttdiiis regnum imUtum ànté 
h9mïnes /-Les crimes dont vous éces coupables % 
\s$ injuftices que vous commettez » les impof» 
Uires & les calomnies dont vous èédàttt V09 
£reres , vous excluent à jamais du rovaume Ad 
Ciel : Vifs inim n$n iturêtis : & par là profana'* , 
tion que vous faites des Sacremevis , par le reld'^ 
cbement monfbrueut que vous introduifet dans 
L*Evaiigile , par l'impunité que vous donnez aux 
lus grands pécheurs , vous fermez auk autres 
^entrée du Paradis : Net introeuntcs finiiir in^ 
tfête. Vous dèt>ttrnez de la voie étroite Qui 
conduit à la vie , & vous £utes entrer dans là 
toie large qui conduit àiamott 6c k la dam- 
nation. 

^ Malheur à voos » Scribes U, Hiarifiehs hy^ 
pocrites : Vu viiu , Sitika <^ fkâfiftl hjpé^ 
€tiu ,. quf dévorez les maifons deâi veuves , 6t 
dépouillez les orphelins de leurs biens \ Qni ie»^ 
meditis d$mas viduarum ! Sons prétexte de pieté 
êc de dévotion , vous enlevez k de pauvres 
iiéririers les. lucceflioBS qui leur font dues par 
^ttftice & pat charité : Ordri$n0 longà ofamts. 
Yoi|s £c€s aux aguecs de tout côté ; vous cou*, 
rez les maifons , les palais, les villes & les cam- 
pagnes , pour vous enrichir de la fubdance de 
Yocre prochain : Adeant tiuad^m^s & auUsno- 
Htiumj ex quiitis êtnnibus ferquirant prudenter 
numfro anima fua hno > Vfl qÇi^ vd eomm c^m\<\ 
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dut dfinet y Eccléfid dliquii fint tegdturl [14}; 
Vous faites dfes lamentations pareilles a celles 
lie Jérémie » de ce que par la faute de quelques- 
uns des vôtres , gens peu intérefles & en petit 
nombre, on n'a rien eu à la mort de quelques 
jeunes veuves portées de bonne volonté a Tégard 
de la Société : Magn$ cum dolore dudivimus ju^ 
vous viiuds mette immdturd frdvtnids ^iulpi 
nofirêrum^fufelUSJtm muUdmputhfdm temflis 
nofifis nêu hgâpy ntque diceftijfcj dum fuper^ 
fiites ridttd offttnntjh. y}. Eh bien , fçachez que 
votre avarice iafatià>fe & les fraudes dont vous 
vous fervez pour envahir le bien 3e la veuve 
& dp rorphelin , feront le fujet de votre condam* 
nation : Proptif bot dmplius dttipiitis judU^ 
tium [lé]. 

Mj^heur à vous , Scribes 6c Pharifiens by«<f 
pocrîtes , qui avez recours à toutes fortes de 
ni(ès & d artifices pour faire un profélyte ; qui 
mettez tout en œuvre pour attirer dans la 
Société de jeunes Novices :Fi> robis^ Scrtbdà^ 
Ibdrifdi bjpotritd ; quid iirtuitis mare & 
dfiddm.yUi faeidtis unum frofelytum ! & à peine 
cft-il chez vous, queparlestnaudites maxinies 
que vous loi infptrez , & par les mauvais traf» 
lemens que vous exercez a fon égard , vous le 
faîtes une malheureufë viâime de la géheime 
encore plus que vous n^êtes : Et iim fuerit 
fdSaty fdiitii tum flium gebennd duplo quim 
f 9S {17]. 

Malheur à vous , Scribes 9c Pharifiens hy* 
»>■ I '■■ ■ . w 

[14] AionkdM c y [tf] Ibid* [itfj Hdttb. &}• 
l27]Jiid, 
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^>oûrifes , qai donnez^ la dixme de h mente Sc 
du cumin l Vd voUr » Sttiba & Phdrifdi hy^ 
fHritd , quid diâmaris mentham , dmtbum & 
€yminum ^ & qui malgré cela laîflez ce qu'il y. 
a de plus confidérable dans la lo^ , le jugement, 
la miféricorde & ta bonne foi r & reliquiftià 
qud grdriora funt Uffs. Vous diftribuez d'une 
snaÎQjjiietquesi petites aomône» aux pauvres. Se 
de Tautrë vous pillez , vouf ravifllez , vous faite^ 
fiure de £iqx contrats^ Vous eihortez une mère de 
famille à fréquenter fouvent les Safcreniens , 
à entendre tons les Jours ta Meâè r ^ fsikft de ùi 
tmifon une chapelle domeftique ; & cependanr 
vous mettez la diTidon dans toute la ramitle y 
vous Tobligez de trairer les enfans en marâtre ^ 
Se de tes mettre darns h cloître mulgré* eux* 
Commencez par faire ce qui eft de ^ftrce ^ 
après cela vous ferez ce qui cH ée firrérogu«» 
tion. Gbhdnâeurs avëugkis , Buces Cdci , vous 
padez te moucberon ^ & vous» avalez k cha-* 
meau ; ex$atdntis êulie^m , êdmclum dutem glu-* 
ùeniis. Yous &ite^ fcrapute à vos dévotes âe 
manquer k dire le Chapelet y vous le$ réprimez: 
févéremenc fi elfes (cm ics aamânes- à votra 
snfçu ; vous feur refî^n rabfbhxfDQ^» ôc leslies 
par de prétendues ccnfinreis^ ^ A eBes donnent 
retraite & aiSftance à un- malheureux que v^mis 
aurez cha(ré ; & vous excu&cez fieurs> autre» 
aâions fes plus confidérabtesr la perte du rems ^ 
Wur de foî^éme^fes vaines parores^fes; 

SipacienceSy. tes indécences ^ d^àinres iibertrs 
iencore pfus crimmcffes ;. la dureté cnvcrj? des 
AifahS S: des donïeffiquies* > & urse uiFnîré (Taoi^ 
lies péclié$ de cette eTpéce vouiS ^t<^\![&\SL 
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îiens & desi bagatelles : vous fbmentet même 
leurs paflîons , & vous entretenez autant qu'il 
t(k en vous ieiu! iènfualité : Dtmam qt^Ui^nH 
feti f$urit mi ^idàamm fenfidalhatem [iS]. 

Malheiir à vous , Scribei 6c Pbarifiehs hy* 
Jlôeriies t Va: vokis ^ Striùét & Phartfai hyp0^ 
éfiu ! Vous nettoyé* le dehors de la côuf»e 6c 
Al plat > Se au dedans vous êtes pleins ,dt ra-^ 
fine Se d'iniquité iS^ia munijUit quwl' âîf^ttis 
0fi €dliiis & fanpfiits ^ intùy auutn fUni ifiià 
tdpind & immmimii. Vous faites paroitre à Ytt*- 
térîeur beaucoup dé modeftie; yam êtes C\ ^t\€tt 
ht te point s que vous mehacez de mettre deKotS 
de la Société ceux qui y manqueront [19] t 
ic cependant dans rinténeur jon >^oit tant dé 
libertés 5 tant de maiivafs deffeins , tant dft 
iaknifies i tagt d'abominations 5 qu'on ptendtt>k 
ttii Jéftiice p6ut deux perfonnes. 
: Malheur à voUs » Scribes & Phatîiiens hy^ 
potriteS : Vu ^uêbis y Sinbm & fbâtifitt hjfpê^ 
$rim f Vous êtes j&mblables à des fépulchres 
Uaadiîs,'qid aa dehors paroiiTem beaux 6c 
magnifiques ! SfidfitniUs ejiit fipulibris desl*» 
kdtis , qu9 kfwm partntèm^mlfÉS ffcïwfi. Avcd 
vn habit en forrhe iSe faci le Chapelet au c&té^ 
kttchev ux écodrtés^tdqu^aux^sreilles > le vifage 
mortifié > les ,yrut recueillis 5 la tète penchée > 
certains airb aftèélés , des paroles de piété 9c 
de dévotion i vous pcétendefi en iinp<^ au 
public , Ac vous attirer Teftime & k réputatioéî 
deiaimfc : maisvoqs êtes j^lèins au dedans d'oftR 
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mens de morts & d'abominations. La dupU- 
dtc , la mauvai(è foi , la cruauté , Torguetl » 
l'avarice , rambirion régnent & dominent che* 
"VOUS ulus que par -tout ailleurs : lutùs, znh , 
fUuajH^t0ffibtis mottPi9rum & 9mm fptêriitiA y 
Rien de plus édifiant à Textcrieur : Stc & raf 
i feris quidftn fâiws bûmimbas jufti : r;en de 
plus déreftabte au dedans : intis duum fUm ' 
fjiij hjfocfifi & iniquitMi* 

Malheur enfin à vous , Scribes & Pharifienp 

hypocrites t Vu v^bïs^ Siriba & Phdnfdiy byp(^ 

€rit4t ! Vous bàtiflèz des Eglifes , vous élçvef: 

des temples à Thonneur des Bienheureux : vous 

faites canonîfer des Saints , vous leurs dreffe» 

des monun>ens 8c des trophées, vous publies 

même leurs louanges , vous faites l/ur pané*- 

gyriquc, 6c vous vous répandez" en inveftlvcs 

contre leurs perfécuteurs : Q^uiÀ âdt(i(Atis fepuJ'^ 

ihra Prephefarum , & ^rnàtis Wêntimtntd jufio^ 

fum : cependant vous & vos percs, vous êtes 

' les premiers à répandre le fang de rinnoccnc , 

'9c k opprimer le jôfte. Comëien dé faims 9ç 

'vertueux Eccléii^ftiques n avez vous pas perfé^ 

çucés ! Combien qui (ont mores dans 1 exil > 

-les cachots , & lès traicemens indignes que^ ^ous; 

leur avez fait foufHrîr ( Vous avez fiiit ui) Martyr 

<iu bienheureux Régis pendant (a * vie 3 & voue 

en faites un Saint après fa mort. Vous Tavet 

•rfiàflë de la Societétandis qu'il vivoit -, & aprèp 

qu ileft mort, vous Tenle vez à eaux qui Favoient 

reçu. Le fang de cane de jaftes opprimes , 

'^pomme cefai' du juftc Abel , crie coiitre voiïs 

'*^ dçmaiid« v^igeanee: yowavez dans ces der- 
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niers tems comblé la mefare de vos pere^l 
JmpUftis wenfuram patrum vefirorum. Tremblez » 
& craignez la jufte indignation du Tout-puilTant» 

Îui viendra fondre fur vous y engeance mauf 
ice de vipères : Saf entes , genimina ytferarum, 
^uom9do fugietis k judictQ gcbennàl 

Après ce que Ton a dit , il feroic inutile dc^ 
l*éteiidre davantage pour montrer combien la 
connoifTance de cette pièce eft intèreflànte au 
public. On en a pu juger par les extraits qu'on 
en a rapportés , & on en jugera encore mieux 
par la (împle leâure. 

Les Princes & les Grands y verront Tabus 
que les Jéfuites font de la c(Mifiance dont ils 
les honorent i & comment, (bus prétexte de la 
direâion de conscience » ils s'ingèrent dans le 
gouvernement , & fè rendent maîtres de l'Etar 
& du Souverain. 

Les Ëvêques & le Clergé y verrons V^vtAAr 
tion que la Société a de dominer par-tout , de 
renverier k Hiérarchie Ecdéiiaftique, de fe reo* 
dre maîtreilè des bénéfices , 6c d'abolir les loix. 
les plus (àintes de l'Evangile , poi^r y fubftiti^ 
une morale corrompue & profane* 

Les Religieux j verront t'autipachie & fa 
kaine ^ue les Jéfuites leur portent y tous les 
snauvais (ervices qu'ils en ont à craindre « Ic;^ 
impofliures & les calomnies dont ils les chargent 
pour empêcher leurs étabUflèmens & les tra^ 
fcrfcr. 

Les veuves y verront les artsfice$ & les ru&s 
(les Jèitt'tes pour attraper leur bouriè > & enle^ 
"KL leurs t»ens } de <^U moyens ces Pères it 
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fervent pour fe faîre fubftituer héritiers à là 
place des plus proches parens ; comment ils leô 
engagent à refter dans le célibat» afin de s'empat 
rer xle leur fucceffîon. 

. Les fils & les filles y verront que les roaiH 
vais traicen^ens qu'ils reçoivent de leurs patensV 
ue les inftances qu'ils leur font d'entrer dans 
e cloître » ne viennent que de la part d'un 
Confefleur Jéfuite » qui veut par ce moyen fil 
rendre maître de? héritages Ôc des Seigneuries 
de la famille , lorfque les enÊins (èront dans U 
Religion. 

Les jeunes gens y verront quels font let 
reClôns que les Jéfuitcs font jouer pour les en* 
gager à entrer chez eux , quels font les appât 
trompeurs dont on les amorce dans leurs étudet 
& dans leur noviciat » & ce qu'ils ont enfuitf 
à appréhender lorfquils ont fait leur pro4 
fefSon. ^ 

Ceux qui font renvoyés , verront Tefprit d'anî^î 
snofiré » de vengeance» de cruauté avec lequel 
on les pour/uit , après leur avoir fait foufirir at^ 
dedans toute forte d'indignirés. 

Enfin il n'y a perfbtine de quelque rang^ rSc 
qualité qu'elle foit» qui n'ait un intérêt p^^ 
ticulier > ibit pour elle» /bit pour fa famille » 
d'avoir une exaâeconnoi (lance des ôraudesjér 
(uitiques s afin de pouvoir ie tenir en gard^ 
contre les embûches de cette nation de téné^es » 
& d'éviter les pièges qu% tendent de tour 

câté. 

Ces Avis om déjà pana à la honte de la 

" ' Il y a quelques années qu'ils ayoieot 
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chargé quelques vaîffeaux pour les Indes , cjfaiis 
lefquels ils avoient mis tous les papiers qui 
tcopcernehr la Société. Les vaiffèaux furent pris 
»ar les Hollandois , qui donneretit a^u puplic 
hiémoires : mais trois cho(es cmpçcnefçnt 
qae ces Avis n euflTein le cours qu'ils auroient 
dû avoir, i^. Ceft que les Jéfuites par leur 
Crédit en firent fupprimcr 8c arrêter les exem- 
plaires, lo. Ces Avis étant parmi une multitude 
de régies particulières., & d elles-mêmes fort 

V Indifférentes , peu de perfonnes k fouciérent ^ 
d'avoir un livre aflèz gros & d'un prix fort con- 
fîdérable , auquel d'ameurs ' ils prenoiént peu 
part, ne (cachant pas ce qui ;y éroit contenu. Il 
ii*y eut que quelques curieux ouï s'en pourvurent; 
ce qui a rendu l'ouvrage ^lièz rare^ j®. Voq- 
Vrage n'ayant paru qu'en latin , le plus grand 

, twnbre de perfonnes intéreflees n*ctoient pas 
capables de le lire & d'en tirer le fruit qu'on 
çn petit, efpérer. 

On a remédié à tous ces inconvénients. On 
donne ces Avis ftparémcnc 8c tout de fuite j de 
forte qu'il faudra peu de tems pour les lire. 

/On donne d*abord la traduôion ^rançoife pour 
les perfonnes du fexe ^ pour ceux qui n^enten* 
dent pas le lam ,afin qu*eUespaifïènt profiter de 
tette ledture; & en- uîte le texte lat n. Enifn les 
circo|if>ance^ du rems font favorables pour dé* 
fnàfquer les Jéfuites: on ne croit pas que leur 
crédit prévale par-deflus la vérité. 

Les Jéfuites ne manqueront pas des'infcrire 
en faux contre cette pièce : car il n'y a pas de 
plus hardis Se de plus impudents mentctks pour 
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nîçr tout ce qui peut leur (aire tort. Mais on 
ne les croira pas fur leurs^ paroles : la (Impiiciré 
Jiê la pièce , la manière aont elle a été trou- 
vée avec d'autres pièces , qui toutes font ia- 
coateftablement des Jèfuites, dt leur aveu mèmfe; 
le témoignage podcif Se certain de pluiieurs de 
ce Cotps qui ont actcfté & reconnu que ces 
ijLvis èroient véritablement de la Société , Ôc 
qu'elle fe conduifoir (çlon ces maximes : enfin 
mille & mille faits qui démontrent plus clair 
que le Jour que ^ politique des Jèfuites eft 
telle qu'elle eft ici décrire , ne laiiîent aucun 
doute fur ce point , d*aurant plus que les Jè- 
fuites ne peuvent rien alléguer contre Tauten- 
ticité de ce mémoire. Ils ne peuvent éviter 
cette alternative également facheufe pour eux 
& incommode. Ou leur conduite a pour prin- 
cipe & pour fondement ces Avis, ou ces Avis 
font tires d'après leur conduite , & n*en 
font que le taoleau. Que les Jèfuites choi-" 
fîflent. 

Mais i dîra-t-on , n*y a-t-il pas de l'injufti* 
ce & de la dureté de faire paroîtrc ces me^ 
moires dans un tems oA la Société eft fi abba- 
tue & Cl humiice , tandis qu'un chacun lui 
jette la pierre ? Si on avoir un peu de charité 
& d'humanité, ne la plaaidroit-on pas dans fa 
mifére , au lieu de lui iniulu r ? 

Non , la wSociéré n*eft pas encore abbatue y 
ni alFez humiliée. Elle paroîr encore plus fiére 
& orgue llcufe que jamais. Elle remue par- 
tout, tlK brouille par- tout, & elle ne cherche 
qu'à allumer le feu de Ja divifion au milieu 
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du Rcyaiune. A Rouen , à Tours > à Paris , 
dans plufîeurs autres Villes » on a vu de leurs 
Prédicateurs par des (ènnons féditieux exciter 
les peuples à la révolte. L adbciation auCoeur 
de Jefus eft un de ces nouveaux artifices dont 
ib fe fèrvoient pour corrompre la fidélité des 
troupes , & fubomer les (bldats. Qu'on apprenne 
donc une fois à bien connoitre lesjéfaites>& è 
s*en défier pour toujours. 



b 



DE LA COMPAGîilE DS JESUS. I 6 i\ 

AVIS PARTICULIERS 
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CHAPITRE PREMIER. 

DequeUe manière fe dott conduire la 5o- 
\ciété, lorsqu'elle commence quelque 

établijjèmenr^ 

AFIN que \a Société puiffè fe rendre agréa* 
ble aux habîtans des viHes où elle eft nou* 
Tellement établîe , il eft /ur-tout néceflairc 
iS<xk bien connoitre la fin marquée dans le 
chapitre f. du Sommaire, régie i. qui eft dé 
travailler à (on faluc , & à celui du prochaiil* 
C'eft pourquoi il faur s'employer à ces exerci* 
ces. Il faut vifîrer les Hôpitaux & les prifons : 
il faut aller même dans les lieux éloignés pout 
entendre les confeflîons : il fdut amajjir des au» 
mines peur^ les pauvres , & les leur dipribuer eh ^ 
public , & en préftnce des autres ; afin qu'étant 
édifiés de notre charité , ils en filent d'autant plue s 
liber auH à notre égard. Que tous s'attachent à la 
modefiie extérieure , afin d'édifier les externes i 
& x}ue ceux des nôtres qui y manque£Qctt> 
(bient renvoyés pour ceUu 
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CHJPITKE IL 

Ce qum peut faire four entrer dam la 
confidence des Princes ^ des Grands. 

ON fera tous fes efforts pour cela. L*expc- 
riénce apprend que les Princes affcdion- 
nent les Eccléuaftiques, qui bien-loin de repren- 
ne fcTérenienc leurs aâilons odieufes , les 
excufènt au contraire & les imr^précent en bonne 
part. Cel4 {e voit dans les mariages que les 
Princes contraâept avec leurs proches parentes. 
Ces^ fortes de n^tariages fouffirent beaucoup de 
difficulté , à<aa(è de Topinion du peuple qui à 
en horreur de telles alliances. Ceft pourquoi 
quand les Princes auront de rinclination pour 
ces fortes de cbofès , il Êtut entrer dans leui 
deilèin , leur donner bonne efpérance de la 
réuffite» leur fepré(ènter toutes les taifons qui 
peuvent fortifier leurs réfolutions ; par exernpie ) 
que ce nnariage fèrvira à l'union entre les (Jou^ 
ronnef , & à la gloire de Dieu. De même , (i le 
Prince entreprend quelque chofè qui puiife con« 
tribuer à Ùl gloire & à fa réputation : par exem* 
1^ > s'il veqt faire la guerre , il fàoc louer i6% 
f ntrepcîfe , l'aider 4^ nos confèils, le prendtt 
^a coté du point d'honneur , Se l'animer à U 
vue de la gloire. Il faut infinuer aux Grands da 
Royaume » & leur persuader d*obéir à la volonté 
ça Priactf Qu on (e dooaebici^ de^gacdc oepitur 
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>^ânt dedercendredans le détail; de crainte qu on 
ne V itit à nous iitiputer les mauvais fuccès. Si on 
nous cbjeâie quelque choie , il faut rapportée 
quelques-uns des Avis généraux qui nous défen- 
dent de nous mêler des afl^res. 

Il fera même à propos , pour acquérir l'amitié 
èes Grands ^^'être honorés de leurs AmbafTades 
& de leurs Légations dans les affaires qui leur 
font agréables. Il faut gagner par nos pré^ns 
ia bienveillance des conndens des Princes ; afin 
que nous puifïïons être informés à fond des 
mœurs, des inclinations, & de 1 erprit du Prince ; 
ce qui peut lui faire plaifîr 5 ce qu il faut pour 
lui plaire ; & que par- là on puiflb s'infinuer dans 
iès bonnes grâces : fauf cependant ce qu'on doit 
à la vérité , & à fa confciencc* Si le Prince » 
pu quelques Grands du Royaume ne font pas 
eiicore mariés ; il faut leur propofèr en mariage 
quelques jeunes PrinçefTes alliées & attachées à 

? quelques* uns de nos proches , & les leur reprét 
coter avec tous ks charmes & tous les aerémeni 
que les Princes fbohaiteroient trouver dans une 
Princedê. De cette manière nous acquérerons 
l'amitié des PriiKes étrangers , par le moyen des 
PrinçefTes leurs époufes. Ceft ce qui s'efl vu pat 
expérience en Pologne , en France , & dans les . 
autres Pays » où à la faveur de la Maifontl'Au- 
jtriche nous noas fbmmes établis. Mais fi les 
PrinceflTes changent à notre égard & fê refroi^ 
Giflent, il faut travailler férieufèment à fè corn* 
iêrver dans leur efUme Ôc dans leur amitié , tant 

£ir le nM>yen de nos Pères , que par celui de 
urs Dames d'honneur qui nous font dévouées ^ 
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par différents ferviocs qu'on leur rendra. Carpai* 
ce moyen elles nous découvriront les (ècreti 
les plus cachés de leurs MaîtreiTe^ , qu'il eft k 
propos que nous fçachions. 

Quon fuive dans la dîreftîon à l'égard de< 
Grands lesfèntimens les plus c^ommodes &'le$ 
plus doux , & qui laiiTcnt plus d^ liberté à la 
confcience contre les opinions des Moines, Dé 
cette manière les Princes & les Seigneurs quit- 
teront leurs Confeflèurs pour (e mettre fous 
notre conduite. Or , afin de s'attirer les Princes , 
les Grands & les Prélats > il fera à propos de les 
faire participants des mérites de notre Ordre ; 
4'ayoLr une ample faculté d'abfoudre des cas 
féfervés , des cenfures & des autres voeux. De 
plus , on les invitera à nos écoles ; on fera des 
▼ers en leur honneur ; on leur dédiera des Thc- 
fes : sHleft néce(&ire, on les invitera à manger i 
& on Içs traitera magnifiquement ; & fi la qaa*« 
litéde la per(bnne le demande « nos Pères peu-' 
fiant le repas le cornplîmcntefont en diflFerenres 
langues. On aura loin aufli de- réconcilier les 
Grands entre eu^k Si parmi les OflSciersdu Roi 
qui nous eft attaché, il fe trouvé quelqu'un des 

Srincipaux Courtifansqui nous ait en averfion , 
faut lui promettre des honneurs Se des faveurs', 
afin de le gagner. Enfin que tous s'appliquent à 
captiver de telle forte les bonnes gtaires des Prim 
ces, des Grands 8c des Prélats » qu'ils puiflent 
iê fervir de leur . crédit contre les perifbnnes qui 
leur font alliées & qu'ils chérifTent , & qu'ils 
empêchent aue ceux qui ont été renvoyés de I^ 
Société , ne (oient jamais avancés. Qu'on ait Tbià 

J^ j:eadrc 4e gfaïute hoiiMn]:!^ axtt^tMtiiéh êA 
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Royaume ; & lorfi^u'ils viendront dans les villes 
pour y exercer leur jurîfdiftion , on ne manquera 
pas de les faire complimenter eh vers pslr nos 
jeunes Regens (tir leurnouvelle dignité. 
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Qu^ a\antdg€ on peur retirer des gens' 
de qualité , qui n^ ayant pas de hïen, 
ont cej^endi^nt beaucoup d^ autorité 
dans la Ké publique , (2r peuvent fer^ 
ViY la Société en, plufieurs manières. 

SI ces Seigneurs font féculiers , il faut tâcher 
d'acquérir leur feveur & leur protedion 
tontre les adverfaires de la Société ; leur reconi- 
tnandation dans les procès ,leuraùtoricé & leur 

I)rudence dans, l'achat que nous ferons des vil-' 
âges , des Seigneuries , des maifons « & desma<^^ 
tériaux néceiuiires poiu: b&dr. Il fout flir-tôut 
en avoir qui nous (oieiiL dévoués dans les villes^ 
. qui nous demandent j ami qu'ils employent leur 
crédit à nous faire bâtir des maifons , & à arrê- 
ter les émotions de la populace, qui ne vou- 
droit point de nous , fans que nous paroiflions- 

nous mêler de ri w» 

. On doit exiger des Seigneurs fpîrîtuels, tels- 

Sue font les Prélats , les Archevêques & les 
.bbés , félon leurs diftërents moyens & çou.^ 
ypW I cç qui fejrji plu5 CQOV^iiwA^ > ^>^ t^^ 
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aux circotiftances du tems.Dans certains eikl fbits 
il faut faire enforte que les Evêques & Ici 
Curés qui leuc font fiiumis , ocaigiient Se hono-^ 
renc les nôtres» & qu'ils ne lés craverfèm pomî 
dans leur miniftére* Dans d'autres endroits o^ 
ils peuvent, plus , il leur faut demattder davah* 
tage : par exemple, en Allemagne , en France, en 
Pologne, les Evêquesy ont beaucoup d'autori- 
té; ils peuvent, fans beaucoup dç peine, parlait 
iièulement au Prmce, obtenir pour ilos Maîfons 
des Monaftéres , des Paroiflès , des Prévôtés , des 
fondations d'Autels Se d'autres Bénéfices , en fài- 
fant quelque compenfatîon avec les Prêtres f^u- 
iiers Se les Moines. Afin d'exciter davantage les 
Prélats , il faut louer leur zélé , & témoigner 
que nous aurons une reconnoiflànce éternelle 
pour ces fortes d'unions. Or il fera facile d'ob- 
tenir les bénéfices que pbfTédent les Prêtres Cèça*^ 
Iiers , 6, les, Evêques de qui ils dépendent , (è con^ 
fèfïènt chez nous ; s'ils font fournis à notre direc- 
tion, fur-tout s'ils efpérent obtenir par notre 
moyen, ou quelqueTang plus élevé , ou quelque 
Eveché plus riche. Or les nôtres feront ehforte^ 
tant auprès des Evéques , qu'auprès des Princes» 
<mt lorfqu'ils nous toi^nt'des Collèges ,noas 
ioyons au(E les maltre^es Eglifbs Pâroiffiales , 
& nous ayons droit d'y mettre un Vicaire ùtt" 
pétuel qui h& les fondions de Curé ; de lorte 
que ce foit le Supérieur du lieu oui foit Curé 
primitif , & que tout ce qui eft à l'EgUfe nous 
appartienne. Nous nous fer virons àuffi d'eux 
pour ériger des Collèges dans les lieux ou il ]^ 
a des Académies qui nous font oppofées , oa 
Ajêade$CsLthoUcjpt% oudssHécéttqiiesquiveii^ 



DE LA' COMPAGNIE DE JESUS, jhf 

lent empêcher notre établiâfemènc dans leurs 
villes. Ils obtiendront aulC pour nous les jptûr 
miéres chaires dans les principales vîUies dU 
Royaume. S'il s'agit quelquefois de béatifier ou 
de mettre au rang des Saints quelquesruns de ki 
Société , nous prendrons leurs lettres de recom- 
mandation auprès du faipt Siège » afin d'avancer 
la Béatification^ la Canonifation. Si quelqu'un 
de ces Seigneurs efl envoyé en Ambaflade » il 
faut prendre garde qu'aucun des Religieux qui 
ont quelque chofè de commun avec nous , ne 
\ts approche ; de crainte que s'ils venoient à les 
connoitre , ils ne leur donnaient leur aficâion 
éc leur eflime >^& ac les établifTent dans les Pro- 
vinces où nous fbmmes \léja. Ceft pourquoi ^ 
s'il paflè quelques perfonnes de diftinétion dans 
les lieux ou nous avons des Maifbns , il faut les 
j recevoir , & les y traiter d'une manière gaye 
& honnête > comme il convient à la modeftie 
Religîeufe. 
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C? qu^an doit recommander aux Prédis 
Mteurs O* ^^^ Cenfèffeurs des Princes 

C3r des Grands. 

AFIN que ceux delà Société puiflènt s*ao- 
quiter comme il faut de la direction d» 
.Rois, des Princes & des autres peribnnes illuftres^ 
ils doivent les diriger de telle maxâët^c^^X^rôic 
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ilireâion fembie n avoir pour but que la con- 
fidence des Princes ; fur quoi ils fe laifleront faci- 
lement conduire : mais que peu à peu , à la faveur 
de leur direction , ils entrent dans le gouverne- 
ment politique & extérieur C'eft pourquoi ils 
auront foin d'inculquer inceffamment aux Prin- 
ces , que la diftribution des honneurs & des 
dignités de la République doit fe faire (elon les 
loix de la juftice 5 & qu'ils ofFènfènt Dieu gric- 
▼ement , s'ils y commettent quelque faute. Ils 
ajouteront qu'ils ne veulent point du tout (è 
mêler du gouvernement de la République , & 
y prendre aucune part ) Se que s'ils font quel- 
que remorttrance au Prince là-deffus , ce n'eft 
^ue malgré eux , & parce qu'ils y font obligés 

1>ar leur devoir. Si les Princes goûtent ce qu on 
eur dit , on leur marquera quelles doivent être 
les qualités de ceux qu'on veut élever aux char- 
es delà République. Sur-tout qu'on faflè choi- 
ir les principaux de l'Etat qui feront amis de 
notre Société, 6c les perfonnesquî peuvent pro- 
iJurer l'avancement de la Religion. On ne lés 
nommera pas foi-même aux Princes j mais on 
en fera parler pa^les amis de la Société , qui (ont 
confidens du Prince. C eft pourquoi les Prédi- 
-cateurs & les Gonfeffeurs du Prince feront exac- 
tement informés par les nôtres , des perfonoes 
qui font dans leurs Provinces dîftingues parleur 
vertu, par leur prudence , par leurs richefles ,& 
far leur libéralité envers la Société. Ils auront la 
lifte de Uursnomss ils les feront connoître aux 
SlriniceS) ils k$ recommanderont adroitement, 
afin que lor(que loccafion fe préfentera , le 
Pxmce /pitplus vobuciers ^orcé à avancer des 
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perfbnnes dont il a entendu parler avanugeufê-* 
ment depuis iong-tenis à Tes Prédicaceurs & à 
{es Conteffeurs. 

Que les Confeffeurs & les Prédicateurs des 
Princes fe fbuviennent de les traiter avec toute 
forte de douceur , & qu'ils fe donnent bien 
garde de rien leur dire , foit dans les prédica* 
tiens, foit dans les entretiens particuliers , qui 
puiiTe tant foit peu leur faire de peine* 

• • . Que pour leurs 

befoins particuliers ils fe contentent ci appoînte- 
mens médiocres, tandis qu ils ont leurs demeures 
dans le Palais; qu'ils prennent pour eux les ap- 
partemens qui ont moins d'apparence ; qu'ils 
remontrent fouvent aux Princes , mais avec 
beaucoup de prudence,robligation dans laquelle 
ils font de fuivre eii tout les avis de leurs Percs 
fpirituels , fans s'en écarter jamais en quoi que 
ce foit ; qu'ils ayept foin d'être avertis au plu- 
tôt de la mort des Officiers ic des Mîniftres de 
la République , ôc que fans perdre de tems ils 
agiflènt pour en faire mettre d'autres à la place 
de ceux qui font morts. Par-là îk fe mettront 
à couvert du foupçon^ qu'on pourroit avoiç 
queuxfeuls veulent gouverner l'Etat. On fe 
donnera de garde d'être fbî-mcme médiateur 
& folliciteur auprès du Prince pour les affaires 
des amis de la Société j mais on s'en déchar- 
gera fur cjuelques autres perfonnes ,& oii i^gir» 
Tous leurs Qom5* 



rmf n ^ 



170 



H 1 S T O I R B 



\ 



CHJPITRE K 

De quelle manière on doit Je comporter 
à Cègdrd des Religieux qm ont les 
mêmes jvnBions or les mêmes emplois . 
que nous , (^par4k nous font tort. 

IL faut fqpporter ces fortes de gens avec cou- 
rage. Pour cela il faut inculquer au peuple 
que notre Ordre renferme la perfeftion de toutes 
les Religions ; & que tout ce qui fe trouve de 
bon & f excellent dans chacune , & qui la relève 
au deflus des autres y fe trouve dans la Société 
d*une manière encore plus parfaite ; & cVft pour 
cela qu elle brille Ci fort dans l'Eglife. Au reftc , 
excepté le chant & Tauftérité de la vie qui nous • 
dlftingue des Moines , nous les furpaAbns de 
beaucoup dans tout le refte. Ainfi on aura ^ 
grand foin de faire remarquer ju(qu*iaux moin- 
dres défauts des autres Religieux, afin de feire 
connoître par-là qu'ils font incapables de sac- 
quiter auffi^bien ^âae tîous de nos fondions. 

On doit s'oppoler encore avec plus de force 
aux Religieux qui voudroient ériger des Collè- 
ges pour inftruire la )eune(Iè , dans les endroits - 
od la Société le fait avec fruit & avec honneur. 
Oh doit repréfenter au Prince que ces fortes de 
gens font ordinairement pernicieux à la Repu- 
blique. On leur fugeérera que notre Société luf' 
6t Unie pour élever Ta jeunefle. S'ils ont quelques 
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Brefs des Papes pour eux , ou quelques recom- 
mandations des Cardinaux en leur faveur , les, 
nôtres feront agir le Prince auprès du fouverain 
Pontife, afin de faire révoquer les grâces & lej 
privilèges qu'il pourroit avoir accordés. On lui. 
tera remontrer les fèrvices importans que la, 
Société rend tous les jours au laint Siège , & 
que d'ailleurs elle s'acquîte parfaitement de fon, 
(îevoîr. Et pour cet effet on obtiendra des témoi- 
gnages de notre bonne converfation , des villes 
où nous avons des Collèges. Il leur faudra aufE 
perfuader que les troubles & les émotions font 
a craindre dans les établifTemens de ces nou-- 
velles écoles , quand même on les donneront à. 
des Religieux. Cependant les nôtres s'applique- 
ront de toutes leurs forces à fe bien acquiter* 
de leurs études : ils en donneront de tems en- 
tems des preuves dans les exercices publics 
qu'ils feront , d*où ils tâcheront de fortir avec 
honneur & avec applaudiflement. 



CHAPITRE VL 

De concilier les Vendes opulentes ■ 

à la Société. 

QU'ON choififle pour cela des Pères araii-v. 
ces en âge, d*un teint vif & vermeilJ^ 
Que les nôtres vifitent fouvent celles qui ont quel-^ 
que affeftion pour la Société 5 & qu'oïl leur 
offte réciproquement les fervices de la Sociécé^ 
Si quelqu'une l'accepte , Se qu elle cotOTCs.^\\c^>^ 
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¥ifiter ou à fréquenter nos Eglifes; qu*on lut 
donne un Confeffeur qwi la fçache bien diriger , 
& la rende ferme à fe confèrverdans le veuvage, 
;afin de mériter davantage par-là. Or afin que 
la chofe téufllfTe mieux, on lui con(eillera de 
diminuer le nombre de fes domeftiques : on 
-réglera les Officiers qui doivent compofer fa 
cour , & les Intendans qui auront le maniment 
de fes biens : on ordonnera ce qui regardera le 
jouverriement de fa maifon ,- eu égard à la qua* 
aie du lieu & de la perfonne. 

M^Î5 fur-tout le Confeflèur fera enforte qiie 
}a veuve acquîefce à fes confeils , & fuive fa 
4ireAion , comme le fondement de tout le bîea 
(picitMel qu'elle peu t faire. Qu'on la mette dans 
Fufagede recevoir fouvcntles Sacremçns , d'en* 
tendre tous les jours la Mefle , & de réciter les 
JLitanies. Qu'on lui (^Sè deux ou trois fois la 
Jicmainc des exhortations fur le bonheur de la 
viduicé , fur les peines du mariage , fur les dan* 
gers aufquels on y eft expofé, & les chagrins 
qu*il y faut endurer. Qu'on lui propofe {ecic* 
fement en mariage des gens de qualité qui lui 
peuvent être agréables, & dont elle ne refuferoît 
i>as l'alliance ; mais qu'en i^ême tçms on lui fafîe 
pne ^elle peinture des vicçs & des mauvaifes qua- 
lités de ces perfoiKies pour qui elle auroir conçu 
4e Tinclinarion , que le feul récit qu'on lu| en 
fera, la déjgoûte entièrement de fe remarîer , 
te qu'elle nç pànre jamais plus à de fécondes 
ppces. 

Or lorfcja'on verra les veuves ^inCi affeftion- 
jlies pour l'état du veuvage , on leur recom-» 
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leur parlera avec éloge, & on les engagera 4 
faire celui de chaftetc perpétuelle ; afin que dèf 
au elles l*aurontfaic , elles ne puiffentpluspaf' 
ier à de fécondes noces. Ce fera pou r- lors dart^ 
ces cîrconftances , qu'il faut leur petfuader do 
congédier de leur maifon les jeunes gens qui 
font un peu trop libres, de de recevoir à leut 
place peu de nouveaux hôtes; Se elles ne les^ 
traiteront qu avec beaucoup de frugalité. Il faia: 
de plus faire enfbrte que tous leurs domeftiqués, 
leurs gens d'affaires qui ont foin des terres , leur^ 
Chapelains & leurs autres Officiers foîent nosJ 
créatures y qu'ils ne foient placés chez elles qu'à 
notre recommandation , ou qu'ils dépendenc 
entièrement de nous. Quand une veuve en (èsâ 
venue là , on la portera peu à peu à la pratique 
des bonnes œuvres , qu'elle n'exercera que fduf 
la diredion Se par les ordres de fon Père fpirï* 
tuel. 



CHAPITRE VIL ' 

De ^uel moyen on doit fc ferait pour 
confer\^er les Veuves da^s la viduitéy 
ET* de U dijpofition des re^entfs 
qu'elles ont. 

SI outre TaffeAion qu'une veuve nous porte ^ 
elle témoigne de plus fa libéralité envers Fa 
Société* par quelque fomme conildérable d'ax-^ 
gCût qu elle lui donnera i ou \a ttt^^^w.cv^^ca» 
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-des mérites de notre Société. Si elle a faît voeu 
4e chafteté , on le lui fera renouveller deux fois 
• tous les ans , felon notre ufage. On lui expliquera 
Tordre domeftique qui s ob/erve chez nous -, & 
$ il lui plaît , on lui fera obferver qu'il y ait une 
falle en l'honneur de la Vierge &des Apôtres. 
On choifira parmi les hommes & les femmes 
•des Syndics. Il y en aura qui remarqueront les 
défauts des ferviteurs Se des fervantes , & qui 
tn donneront avis aux maîtres. On interdira 
aux enfans tous les murmures & les amitiés par- 
ticulières. Il faut faire punir févéremènt ceux 
qui pécheront dans ce point. Qu'il y ait dans 
cette falle de jeunes & honnêtes demoifelles qui 
'S'exercent à la piété , en fiiifant des ôrnemens 
pour nos Eglifes. Elles auront fur elles une per- 
fonne qui les conduira , qui veillera furjeur 
travail, & qui formera leurs moeurs. 

Qu'on vifite les veuves fbuvent •, qu'on les 
tonferve , & qu'on les entretienne par des con- 
Vetfations enjouées, & qui leur foient agréa- 
bles, qui feront néanmoins fpirituellcs. On ne les 
traitera pas durement dans le confeflional ; finon 
lorfqu'îl n'y a pas grande efpérance d'en pouvoir 
obtenir quelque chofe^. Il fera encore utile , pour 
ttous ménager l'amitié des veuves , de faire 
pour elles tout ce qui peut leur être agréable y 
comme de leur tenir la porte de nos Eglîfes tou- 
jours ouverte ; de leur laiflèr parler quand & 
à qui elles voudront des nôtres. Qu'on ne leur 
^ permette point de fortir du logis , lorsqu'il faît 
froid , & qu'elles fe fentent incommodées. Quand 
Jeuis filles fe marient, il faut faire faift des vers 
Cil kut honneur pat uos èco\ki^% Sioa céléhfC 
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les funérailles de quelques-uns de (es proches , h 
pompe funèbre doit être magnifique , & il Êiut 
-que le tombeau foit orné fuperbement. En un 
mot il ne faut rien oublier de tout ce qui peut 
{crvir à entretenir la fenfualîté des Dames veu- 
ves , pourvu qu'elles foient libérales à notre 
jégard , & attachées à notre Société. Il ^ut 
cependant açir avec beaucoup de prudence , 6c 
fans fcandafe. 

Quand ils traiteront avec elles de la dîfpo- 
fitton de leur revenu , il faut leur rèptéfcnter 
. avec beaucoup d'éloges ('état parfait des Sainte , 
qui fans faire aucun C3is de leurs amis , ont diP 
tribué tout leur bien aux pauvres de Jefus- 
.Chrift. Il faut leur mettre devant les yeux les 
exemples de tant d'illuftres veuves, qui par ce 
moyen font devenues en peu de tems Saintes* 
Ceft pourquoi, lorfque les veuves fe mettent 
entre nos mains- , prêtes à fuîvre la direâion 
ie leur Père fpi rituel , H faut leur inculquer 
. i^ieufement , qu afin que leurs aftions foient 
d'un plus grand mérite devant Dieu , elles ne 
doivent faire aucune aumône , non pas même 
à aucun Religieux , à l'infçu de leur Confeflèur , 
. & fans fon contentement. Mais elles marque- 
ront fur un billet Taumone qu elles vouloient 
. faire , 6c le nom de la perfonne : elles donne- 
. ront le billet au ConfefTèur, qui pourra ajouter 
ou recranehtt ce qu'il lui plaira. Les mêmes 
Confèdèuts prendront aufli garde que les au- 
tres Religieux ne fréquentent nos veuves , de 
- crainte qu'ils n artirem ajprès eux des fenunes 
, qui de leur naturel font tort inconftante^. 

Lorfgt^'elJes ont par-devtts é\t% V^^^xcqî^'^ 
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d'argent ; de crainte que cela ne les porte ii 
de kcondes noces, que leurs Confefîèurs leur 
proposent , & même leur confeillent & leur 
perfuadent de faire des pen(îons ordinaires à la 
oociété , afin de fournir par-là tous les ans aux 
befbîns de nos Collèges, de nos Maifbns pro- 
fères, & fur-touc de la Maifon Profefïè de 
Rome* On pourra employer cet argent à ache- 
ter des chafubles & des autres ornemens d'Âu* 
tel , qui fervîront pour nos Eglifes après la mort 
de la veuve. On exposera h ces veuves les in- 
commodités & les défauts de nos Maifons , & 
que les bâtimens de nos Collèges font impar* 
faits. On les portera à faire des dépenfes pour 
des choies qui doivent leur acquérir une gloire 
immortelle , telles que font les Temples , les 
ciboires, les édifices qu'on achèvera a deflèin 
le plutôt qu on pourra , afin qu'elles ayent de 
quoi exercer leur libéralité. On fe comportera 
de même à Tégard des Princes qui élèvent pour 
nous quelque bâtiment (uperbe. Si ce ibnt • • • . 
• • • il faut leur perfuader qu'ils feront confà- 
crés à l'éternité. Si les veuves donnent quelque 
chofe pour les fépulcres de nos Saints qui (ont 
à Rome , il faut autorifèr & recommander leur 
aâion par l'exemple de plufieurs autres Dames 
de qualité qui ont fait la même choie , & qui 
pour cela ont acquis une grande perfeâion s 
puiique ie dépouillant de toute attache aux 
iricheiTes pésifiables , elles en oiu fait Jefus- 
Chriil leur héritier dans la perfonne des ièrvi- 
teurs de fa Compagnie. Si elles veulent confa^ 
crer leurs fils ou leurs filles au ièrvicedeDieu» 
doimons-novis bkïx de ^aT;dQ de l'ccaçecho: î ^ 
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contraire nous ferons tout ce que nous pourrons» 
pour les y porter. Ce fera pour-lbrs qu'on leur 
perfuacfera de nous faire quelque largeflè , 8c on 
lecevrâr ce qu elles nou^ offriront. On doit 
avoir phts de réferve , fî on accepte quelque 
ch^fe des veuves qui defibineut leurs fUs ou leufSF 
Elles poui;^ le fiéele^ 
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jyes moyens dont on doit fe fervir , ajw 

me les fils ou; lesfitks de nos décotes 

emhrafjènt rétat de RcUgjon^ 

U'NE veuve doit fe (ervir . pouv crda dé t» 
douceur & dé la- force. Qu elle foit rude 
& févére à- T&gaïd de fes filles :• qu'elle les 
traite durement , eimfoyant les- menaces, les* 
verges-, l'a faim& la loir pour les matter ; leur 
];efufanc les parures qui leur Cônvietinent ; leur 
prometraiu une dot confidérabfe ^ fi elles* 
veulent fe faire Reïîgîeufes. C^j'èllè exagère 
la piffion brutale & le& jalbtmes* d'un* marie 
farieffit , Ibs peines & les inquiérudès infépa-- 
jables du mariage. Qge cette mefe témoigne' 
devant fcs^ enfans la doulëuf & le r^grer qu'elle- 
a de n'avoir pas étà Relîgieufe v enfin qu'elfe' 
ihquiétfc & chagrine fi fôrr fes' filtès , qu'èn^- 
nuyées & fatiguées de demeurer davantage? 
auprès d's leur mère , elles ibngenc à- pteodi» 
h papti d& la. Reliden.' 
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Que les nôtres converfctit familièrement 
avec leurs fils, qu*oii les fafle venir dans nos 
Collèges , qu'on leur falTe voir ce qui peut 

• les parrer à entrer dans la Société , comme 
font les jardins proche de nos Collèges où 
nous prenons iicfs récréations ; quion leur fafle 
remarquer la propreté extérieure de nos réfec- 
toires 5 qu'ils afftftent à nos converfatîons , & 
aux entretiens divertiflans & facétieux que nous 
avons entre nous. Cependant on ne les admettra 
point à nos colloques fpîrituels. 
. Qu'il y ait auprès de ces fils de veuves pout 

^'les élever ^ des perfonnes qui nous foient entiè- 
rement dévouées ^ & qui doivent même être 
des nôtres. Que hur mère leur retranche pour 
un tems le néceffaire; qu'elle leur expofe -com- 
bien les affaires de la famille font embrouil- 
lées , & les biens peu aflurés. S'ils vont dans 
<juelqu'autre Province pour étudier , on ne les 
traitera pas C\ délicatement > j& on les laifTera 
auvent manquer d'argent ; afin que fuccom- 
ibant H la trifteflè & au chagrin dans un pays 
iétoigné , ils fongent férieufement à entrer en 
Religion. 

■ " ' — — ^y—i* 

CHJPITRE IX. 

'augmenter les retenus des Collèges. 

QUE les Confeffeurs des Princes , des Graî^ds 
&des Matron'ss'-^ppliquent férié fèment 
à en retirer pour le bien commun delà Société 9 
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les chofes temporelles , tandis qu'ils leur con- 
férent les fpirituelles. Ceft pourquoi qu'ils ne 
laident paner aucune occafion d'accepter ce 
qu'on leur offre j & fi on diffère trop, qu'on 
ait foin d'en faire réflbuvenir, fans, cependant 
faire paroître trop d'emprfeffcmeut. Qu'on 
retire d'auprès des Princes , & qu'on inquiète 
même les Confelîètirs qui rje (ont pas allez 
inftruîts fur ce point, comme peu afteAionnçs 
pour le bien commun. Nous avons appris avec 
beaucoup de douleur que de jeunes veuves 
enlevçes par une mort fubite , par la faute des 
nôtres, n ont point légué à nos Eglifes quantité 
de meubles précieux qu'ell: s avoient ; & que 
c'eft auffi par leur faute qu'ils n'ont pas accepté 
ce qu'elles pffroient. Dans l'acceptation de ces 
fortes de chofes , il ne faut pas avoir égard à 
. la circonftance du tems , mais àla bonne volonté 
' de celui qui offre. 

Qu'ils fréquentent les maifons. & les Cours 
des nobles & des veuves ; qu ils s'informent 
prudemment fi eux ou quelques-uns de leurs 
amis ou parens n'auroient pas deffein de faire 
quelque legs à l'Eglîfe. On s'informera de la 
, même chofe auprès des Curés & des Prélats > 
Gu'on portera auparavant à faire les exercices 
Ipirituels; & ce fera pour-lors que les nôtres 
pourront beaucoup gagner auprès d'eux. On 
tâchera de captiver la bienveillance de toutes 
ces perfonnes , en leur faifant connoître com- 
. bien la Société. eft reconnoiflante envers fes 
tienfaîAeurs pour les (èrvices qu elle en reçoit , 
&.de/]iieUe fidélité elle eft auprès de^fcculîçcs& 
^ des Moines, à exécuter les teftamens qu'on lui 
confie» W (> 
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Qu ils ayent uîie coimoiflànce exaAe est 
jardins, des carrières, des terres»,,^ vignes» 
& des villages qui font aux environs^es viRés 
où ils réfidenc : queUes fom tes poflèfEons, les 
contrats , & tes charges &s habitans ;^ ôc & 
ils peuvent avoir ces biens, ou par contrat, ou 
par inapte donation, ou parTentrée desenfans 
de famille dans la Société. Ojalfe fàflfent con- 
noître aux dévots & aux dévotes de k Société 
de tems en tems les. biens de leur Collège j» 
qu'ils les leur vendent fous condition cTy teit^ 
trer dans peu de tems, grain ^ & Êms rien 
déboiiirfer.L 

Si les veuves attachées à la Société n*bnt 
que des filles, il fàur qu^elles hs metteatdans 
les cloîtres potti» ea faife des Refigîeufes^ , ncr 
leur dionnant qu'iine dbt con^mme r& nous 
nous rendrons pour-fors facilement maitresde 
tout fe refte cfe feurs biens conune cfe leurs 
villages, . . . ^ . . ^ Mais fi fa veuve attachée 
à notre Société a un ou plWîeurs Bis , 8c qult 
n'y ait aucune efpérance db îes avoir jamais 
dans la- Société j on dira à Ibvir mère , qu^ïl 
foflfît qu*eïle leur lakfe les terres & fes Sei- 
gneuries : mais que pour ce-qui regarda l'argent- 
qttèHc a par-rfevers elle , auflî-bie» que fe dbfc,, 
cite en peut dîfpofer en faveur dfe notre Société. 
Il fè trouve auffi fouvent des veuves dévotes 
fort afïèftionnées à notre Compagnie ,. qui 
font Dames d*un ou dfe plufieurs villages; lï 
Ésiut les porter à rfonner ces terres 8t ces Seî- 
îuries à nos Collèges , & dfc fe contenter 
ulemet t tfuçe penfîon viagère;-,' afiit que 
ibacrafféçs du £bîa dies aâPaires temporelles^. 




/" 
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cHes ayent plus de lems &cle commodicé pour 
vaquer à Dieu > & s'appliquer aux exercices 
ipiricuels. 



CHJPITKE X. 

'Comment il faut faire pamtre aie dS&rt 
la rigueur de la difdphne pratiquée 

dans la Sociétés 

NOUS ferons paroître à rextérîear Fa 
rigueur de notre Inftitut , en chaflant de 
la Société tous les membres inutiles , foit vîeiï- 
lards, foît Jeunes gens de quelque étau &con* 
ilition quîls firfcnt, qui font travaillés de la 
pierre , & près de qui on a épuife Fart des^ 
médecins , Se dont les forces font entiéremenr 
afFoiblies. On fê comportera de même à TégarcÊ 
de ceux qur feront affligés de quelque autre 
Biatadfe^ quand même ils ne feroient tombe- 
malades qu'après erre entrés dans la Société». 
H en^ faut cependant excepter certains cas 
particuHecs. 

Les cau(ês pour chafler font, s'ils adrefïeiîc 
aux autres Religieux nos dévotes & les amîç: 

2ui fervent la Socrété ; s'ils découvrent le def^ 
îîn. dfes> enfàns dfe famille à ceux de leurs, 
parens qui Tes détourneroienc. d'entrer dans: 
sa. Comfpagnie : if dans la réfk;nation de leurs 
biens , ils font paroître 'leur aflfeûion pour leucs 
l^ens^t ne donnant point tout: ce qu'ils onr 
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à la Société. Cependant il faut les mortifier 
auparavant pendant quelques années dans la 
Compagnie. On les mettra dans les plus vils 
oiiices y on les tiendra dans les plus bajTes 
claflès pour enfeîgner ; on ne leur permettra 
point les études les plus relevées , fur-tout de 
Théologie: on leur fera fouvent le Chapitre 
pendant le teras de la table. : on les empccnera 
de confertèr , 'on leur défendra tout commerce 
avec les externes : on prendra dans leur cham- 
bre ce qu*ils ont de plus cher & de plus pré- 
cieux: on leur impofera fouvent des pénitences 
publiques , & ce fera le véritable moyen de 
s'en défaire bientôt. 

Si de telles perfonncs fujettes aux défauts 
qu*on a marqués ci-de/Tus , c'eft k-^ dire qui 
adreflènt aux autres Communautés les dévotes 
& les amis de la Société , qui découvrent aux 
parcns ledeflein des jeunes gens qui voudroient 
entrer chez nous , qui ne donnent pas tout 
leur bien à la Société en y encrant , k plai- 
gnent aux Provinciaux des mauvais rraitemens 
qu on leur fait; qu'on ne les écoute pas; qu'on 
«xcufe les Supérieurs; qu'on leur réponde qu'ils 
ibnt obligés de leur obéir dans les chofes oA 
îl n y a point de péché ^ & que les Supérieurs 
ne (oient pas (crupuleux dans la démiflîon. 
Car puifque notre Ordre jouit du nom & du 
droit de Société & d affbcîés , il ne faut pas 
être furpris fi une Société a la liberté de ren- 
voyer. Car l^s engagemens des a(Tbciés & de 
•ia Soc été Ce fompent facilement > & ils lie 
ibnc pas perpétuels. La démîffion a commencé 
avec riaftitut de U Société î ce qui fe voit 
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i évidemment , parce quç fa Société n a que des 
' vœlix (impies pour fes écoliers , & pour fes 
coadjuteurs formes. Or le contrat de ces 
voeux n'eft pas mutuel , comme fi la Sodétc 
étoit obligée à Tégard des particuliers qui ont 
fsdt ces vœux de les garder toujours. Il n'en 
eft pas aînfi : car robligation ne tombe que 
fur Je particulier qui voue , & nullement fur 
la Société , qui peut nonobftant les vœux 
renvoyer lesfu]ets quand il lui plaît, &pour 
les caufcs qu'elle juge à propos. Elle peut auffi 
renvoyer ceux qui font profès dans la Société , 
& qui on fait leur derniers vœux folemnels , 
comme on a coutume de les faire chez les 
autres Religieux. 



CHAPITRE XL 

De quelle manière tous les nôtres doivent 
Je comporter à l^ égard de ceux qui 

font renvoyés. 

PARCE que ceux qui font renvoyés, peu- 
vejit beaucoup nuire à la Société , pn 
aura foin de prendre ces précautions. Avant 
.que de renvoyer quelqu'un de la Compagnie, 
on lui fera prometrrc , & même on exigera 
de lui un témoignage authentique , qu'il n a que 
des fentîmens avantapeux de la Société , & 
qu*il n'en dira )amais de mal. Cependant on 
mettra tout en œuvre pour lui fermer Tentrée 
chez les Seigneurs , tant EccJléfiaftiques qpe 
laïcs , auptiès de qui il ppi^rroic fyx)ir 
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accès , 8c dont it pourroic gagner fes {K>rtn«< 
grâces. On leur découvrira les mauva^ifes incK« 
nations , &s vices & Tes défauts y dont le? 
Supériears ont connoîflànce par la déclaration 
quil leur a faite de Ton intérieur & de ù 
confcieiKrey & qm (brvoît à les conduire dans 
la Société. 

Qiie fi les Seigneurs auprès de qiri fe reti-» 
îent ceux que nous aurons renvoyés , ne nousf 
font pas aâèftionnés , on fè fervira du crédit 
de quelque perfoiuie de diffinâion pour empê- 
cher la raveùr qu'ils pourroitnt recevoir auprès 
des Grands. ^ on ne peut pas entiéremenr 
réuflfîr, du moins on lui nuira autant que Toiï 
pourra. On écrira dans tous les Collégçi 
pour informer de ceux qui autoiu été renvoyés y 
& on expofera avec beaucoup d exagération les 
caufes de fadémiflîon. On dira dans Tes exhorta- 
tions , que le particulier demandé avec inftance 
à rentrer dans la Société. On expofera aux 
externes lés eauftis «fe la démiffion qui pour- 
voit nous rendre odieux ; & dé cette manière 
h démifEon fera pfaufible Quoi que difent 8c 
faffènt contre nous ceux que nous aurons 
renvoyés , on leur mettra en tête des gens 
graves de notre Corps qui opposeront à leups 
difcours injurieux fes louanges de. la Société, 
fa bonne réputation , te fruit qu*eHe fait dans 
PEglîfe deDîeu ♦ Teftime où elle efl pour k 
probité de fes moBûrs , & la grandeur, de (a 
doftrîne : ce qui fait que les- Princes & les- 
Grands nous prennent pour leurs Confeflèurs» 
& leurs Prédicateurs. On fera remarquer Taffee- 
tâfmôcït télQ des nôtres pour le procboia^» 
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ic /ur-tout pour les membres de la Société* 
On invitera à manger chez nous ceux qui reti-» 
renc dans leurs maifons ceux que nous avons 
renvoyés -, on leur perfuadera de ne les point 
favorifct , & qu*ils font obligés de préfurner 
en faveur d*une Religion auflî fainte que ta 
nôtre. Lorfqu*ils cxpo/èront les raifons que 
la Société a eu de renvoyer quelques-uns de 
{on corps , ils feront en force de leur donner 
le plus de probabilité qu'ils pourront. Ils entre-* 
iront dans le détail des vices de ceux qui fbne 
expulfés, ils feront un dénombrement exaA 
de tous leurs plus petits défauts > ils ne tairont 
rien de tout ce qui peut le rendre odieux , & 
le perdre de réputation » quand même ce qu'ils 
en fçauroient leroit douteux , incertain & fans 
fondement. 

Qu'on fe donne de garde que ceux qui font 
renvoyés de la Société > foîent promus à aucune 
dignité ou à aucun Bénéfice Ecckfiaftique ^ 
à moins qu'ils ne nous ayent donné beaucoup 
d'argent , ou qu'ils nous ayent lailfé leurs biens > 
ou qu'ils nous ayent donné des preuves conf- 
iantes 8c indubitables qu'ils nous font entié* 
rement dévoués. Les Confeffeurs perfuaderont 
pareillement au Prince ou au Roi de ne point 
conférer de dignité à ceux qui ont été renvoyés 
de chez nous , à moins qu'ils n'ayent donné 
des témoignages & des lignes certains de letu: 
bonté & de leur probité. Us en jugeront par 
Tafïèâion & la libéralité qu'ils feront paroitre 
à l'égard de la Société , par^exemple ^n lui 
bâti (Tant des Collèges^ pu en faiiant pourelte 
quelque autre chofe feixibUibk* 
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Si malgré toutes les précautions que nom 
pourrons prendre , il arrive que ceux qu'on 
aura congédiés , ont la faveur des hommes; on 
fera une exadbe recherche de toute leur vie: 
on fera publier par nos amis^& par nos dévo- 
tes du (econd ordre > des bruits fâcheux fur 
leurs mœurs & leur conduite : on divulguera 
leuis défauts: on obligera ces mêmes dévotes, 
fous peine de cenfures & de refus d'abfblution , 
de ne les fecourir en aucune maniére.ou de ne les 
recevoir chez elles : on ternira autant que i on 
pourra par des bruits iburds Se des paroles 
ambiguës leur réputation , afin d'aliéner d'eux 
tous les efprits , & de leur faire perdre le 
crédit qu'ils pourroient avoir : on exagérera 
avec beaucoup de compaflîon les fâcheux acci- 
dents qui leur arrivent , afin que tous les nôtres 
en {oient épouvantés , Se qu'ils foient obligés 
bon gré, malgré, de refter dans ki Corn- 
pagnie. 



Cf/JPITKE XII. 

Du choix des jeunes gens f ourla Société , 
^» de la manière de les y retenir. 

IL faut beaucoup d'adreiïe & dinduftrie pour 
fiiire entrer chez nous les jeunes gens qui 
ont de l'efprit , de la qualité , du bien , & 
qui avec cela font beaux & bien faits. Afin 
de les y engager , on tes favorifera en tout : les 
Préfets des Collèges ne permettront point que 
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leurs Régens leur fafTent la moindre peine. On 
leur fera paroître de Tamitié & de Teftime : 
on leur fera de petits préfens : on les conduira 
à nos maifons de campagne , & on les y trai- 
tera des meilleurs fruits : on les pourra aufli 
recevoir dans nos réfeâoires pour y être régalés ; 
& on leur fera palier la récréation auprès du 
feu avec les nôtres. 

D'autres fois on leur objeâera fur de fim- 
ples foupçons & de légères conje&ures des fau- 
tes conHdérables , & alors on les exemptera 
du fouet. Tantôt on les reprendra févérement , 
fi on voit qu'ils ayent de Téloignement pour 
rétat Religieux : tantôt > au contraire > on leur 
fera bon vifage , fi on les voit ébranlés. On 
leur représentera à combien de vices font enclins 
les jeunes gens. On les épouvantera par la vue 
de la damnation éternelle qu ils ont à craindre» 
s'ils ne fe font pas Religieux. 

On ne doit pas les admettre dans ta Société , 
dès qu'ils le demandent. Il eft à propos de 
lesdiflerer pour quelque temps. En attendant, 
dans les entretiens qu'on aura avec eux , on 
leur parlera avec éloge de la manière douce 
& polie dont on eft dans la Congrégation. Car 
par-là le defir qu'ils ont , augmentant de plus 
en plus , ils feront de plus grandes inftances 
pour être admis ; & fi après cela ils vouloienc 
ibrtirde chez nous, on leur remettra devant les^ 
yeux l'empreflèment fi ardent avec lequel Ils 
ont demandé d être admis. Mais comme il y 
â beaucoup de difficulté d'attirer les fîls dts 
Sénateurs 6c des autres perfonnes opulentes ^ 
ê*ik ibor dans Icuc Pcoxfaïc^ ^ ^xi ^tc^^w^ 
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ces jeunes gens au noviciat de Rome » ei 
donnatic cependant avis auparavant au Pr(>* 
vincial de Rome ou au Générai. S'ils viennent 
en Allemagne , en France , ou en Italie , & 
Qu'ils afïèdionnent notre Société , on les recevra 
uns fcrupule , fur tout dans les pays od le Sou* 
verain eft attaché à notre Société. Car (bus 
ces fortes de Princes il nous fera facile de faiie 
ce que nous voudrons. Car leurs fujets ayaac 
befoin de notre faveur & de notre protection « 
ne s élèveront pas aifëment contre nous ; & fi fis 
le font , ils ne gagneront rien. 

On ne lailTera pafler aucune occaHon d'eiH 
gager les jeunes gens cjui viennent des Pro» 
vinces éloignées , a étudier dans nos Collèges ; 
fur-tout lorfqu'ils commenceront à perdre leur 
argent. Car pour- lors la honte de le voir (ans 
aucun fecours , & la crarnte de leurs proches 
& de leurs parens les fera aifément résoudre i 
entrer chez nous. Ce moyen nous a parfaite^ 
ment bien réuflî en Allemagne & en Pologne» 
Pour remédier à Tinconftance de la îeuneflè» 
on leur fera différentes exhortations , accommo^ 
décs à leur portée ; où on leur parlera fom- 
vent du mauvais fucccs de ceux qui font ren- 
voyés 5 & du bonheur de notre vocation. Or 
afin de contenter les parens & les alliés des 
jeunes gens qui entrent chez nous 3 <>n leur 
parlera avec cloge de Texcellence de notre Inflî* 
tut , & on leur fera valoir les applaudiflèmens 
que le public nous donne , & 1 nonnear que 
les Princes rendent à la Société. De cette n^- 
niére on gagnera leur amitié : en ïxn mot on 
ne négligera rien de ce qui çeut pUise > fi U 
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keflité l'exige > 8c la dignité de la perfbnne le 
emande. 



- CHJPITRE XIII. 

Des Keli^eufes. 

QUE nos Confefleurs prennent garde de 
ne pas ofïenfer les Religieufes , elles qui 
>nc nos principales bienfaidrices. Car ce font 
[les à qui nous fommes quelquefois redeva- 
[es des fondations de nos Collèges. Plufîeurs 
DÛS ont donné la moitié de leur dot du con«- 
intement du monaftére & de l'Abbefife. C'eft 
ourquoi on ne les inquiétera point , fî elles ne 
;ar<lent pas leur clôture. On laifTera cela aux 
Ivêques. On tâchera plutôt d'entretenir par 
Mites fortes de moyens leurs bonnes grâces 
c leur amitié ; de crainte que ^ fi elles ve- 
loienc à fe brouiller avec nous , elles ne nous 
ttaquaflfent à caufè de la moitié de leur dot , 
ne nous aurions reçue ^ & qu elles ae nous le 
eprochaflent publiquement. 
• Outre cela , quand elles font portées de bonne 
olonté pour noi^s, elles parlent avantageufè- 
œnt de nous à leurs parens : elles nous pro-* 
urenc leur crédit & leur amitié ; & nous pou« 
«DOS par leur moyen acquérir beaucoup de 
liens & de grâces. Sur-tout on aura ibin 
l'entendre leurs confcdions y de leur faire faire 
es exercices fpirituels \ afin que connoiflant le 

b^d de leur intérieur^ qous |^v^(^9Q& v^^>^ ^^ 
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temarquera avec le tems être groffîéres dans 
leurs manières ou dans leur langage, & même 
pour quelque autre fujec que ce foie. Après eu 
avoir donné avis au Général , on pourra ren- 
voyer qui on jugera à propos. Or afin de les 
obliger' à forcir plutôt , on les inquiétera (ans 
cefTe ; on s'oppofèra à eux en tout ; on conr 
trariera à tout moment leurs inclinations ; on 
leur refufera ce qu'ils demandent , quand même 
ce ne (èroit que des bagatelles ; on les ôtera 
des études plus élevées j on leur donnera des 
Supérieurs bizarres , & dont ils ne pourront 
point être conrens ; & on ne retiendra point 
dans la Société ceux qui étant ainfi chagrinés 
& inquiétés , s*éleveroient contre leurs Supé- 
rieurs , ou s'en plaindroient ouvertement 8c 
^vant leurs Frères , ou qui blâment, & dé- 
fapprouvent la conduite de la Société à Tégard 
des veuves , & de la diredHon des affaires pa- 
bliques , & qui ont Tinfolence de louer les 
Vénitiens qui ont chaffé la Société. 

Peu de tems avant la démiflion on chagrinera 
encore plus que jamais celui qu'on veut ren- 
voyer. On l'ôtera d'un certain office pour le* 
quel il a du talent & qui lui plaît , & on l'app- 
liquera à d'autres qui ne lui conviennent point. 
Tantôt on le mettra dans un emploi , tantôt 
dans un autre; &.puis aufli-tôt on ) en retire- 
ra. Oh le reprendra vertement de ce qçtil ne 
s'acquîte pas bien de l'office dont il eft chargé. 
Pour les plus petites fautes on lui donnera de 
très-dures pénitences. On le fera coucher par 
terre , étendu aux pieds de fès Frères devant la 
foite du ré&doire , lorf^u ik iront ùf ooicttie 
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Il table. Il <lira(â coolpe publiquement en leur 
wéTeoce. Il mangera (eol à b petite taUe » ou 
dans lexerde* Oniira publiquement iês défiimi 
du haut de la chaire pendant le re^ On lui 
Tecranchera de la nourriture ju(qu au uata de 
^^ Teau. Il prendra fa réfeâion fur la terit 
nue & à genoux. On lui fera donner une rude 
difdpline en plein réfeâoire. Enfin on cherchera 
toutes fortes de moyens pour le confondre de 
rhumiiier , & on emploiera toutes les voies 
poflibles pour le porter à l'impatience. Si peu* 
dant ces épreuves il donne quelque marque 
confidérable d'impatience en la préfence 
des autres , on prendra ce prétexte pour le 
thaflër de la Compagnie , comme un nomme 
qui y eft à fcandale. On vidtera cependant au- 
paravant (es hardes fie (es meubles. On lui 
donnera Ton ordre pour aller ailleurs. OnTen- 
voyera dans le dernier des Collèges de la Coin* 
pagnie ; fi: dans qaelqu*un des logis de U 
route .^ & lorfqu'il s y attend le mbins ^ on s'en 
défera. 



CHAPITRE XV. 

Qui font ceux de U Société qw Von doit 
conferver ^ ménager. 

ON doit mettre dans le premier rang cet 
bons ouvriers , qui non-feulement pro- 
curent le bien fpîricuel de la Congré^atiow ^ 
mais encore plus ceux cjal çcocxxt^tyxV.xs.^cwY^ 
Terne V. \ 
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rel , comme font les Confefleurs des veuves 
r!chc$ & commodes. ; Lorfqu'ils lèront dans lia 
â^é .trop ay^apcé , on les leur ocer^,^ & on leig: 
c^*rfpçin^;a d'^âutres plus i^qes &:^plus fraîij. 
*7'h^«e,leuc refiifera rien aejce cjuils ppurronr 

teininjer, foie pour la noy|:ritûre^/oic pour fe 
yJeteméiît 8c pour les autres commodités. Lc$ 
^îniftres Pénîtentier? ne les chargeront pas i les 
Supérieurs n'écouteront pas facilement les rap- 

fôrts qu'on fera contre eux. On aura auljî 
gàrd ^ ceux qui font exaûs à rapporter au 
Supérieur If s moindres défauts quils i;emar- 
quent dans les autres ♦ ou les bedeaux qui ctanj 
en ofJRce , fçavent mortifier les autres.» non 
5as félon leur afïeftîon particulière, maîspm; 
le zélé de la difcipline rçligieufe. 
. Qu'on. ménage auflî les jeunes gens qui font 
allies à nos blcnfai<5^eurs , 5c à ceux qi)i nou; 
ont fondé des CçHégefi. C eft pourquoi on les 
epverra à ^t orne pour étudier : mais ç'ils étUr 
dient dans leiir Province , on leur accordera 
jtoift ce qui peut (êrvir à les confèrver. On aui^ 
ftufli beaucoup d'égard pour les jeunes gens 
qui nous léiignent la moitié de leur bien. Mais 
iaprcs la réfignatîon on ne les nourrira plus de 
lait , mais de p^în. On aura pareillement de 
la confidératîon pour ceux des nôtres qui atti- 
rent dans ia Société pludeurs jeunes gens choh 
6s y Se on les regardera comme des mjets fort 
^ffèâionnés au bien de la Compagnie. 
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lÏ craTnte que les extexnes ne iid^b rfegais 
f. dçgt'jÇOiOiipç. Q;op auaçi^iés aux ridbeuès , 
iejra.À. fa:oj>o? fi^t lyi poiiW; i«cevi9Îr . le* . ^cd^ 
ïnôneslnD^ai^ qu jMvyoï^oieiiKMiis foit^ poiït 
lès Jùer vices ocdmaj^bs og^ les nôtres lendencau 
publiCfrOii :rafa^ta: les. fëpulcures conmiuties 
i^^*on voudfoi^.cJKf^ çl^^ )h>us. On ^ comr 
portera *de même avec les perfonnes de la Société 
qui lui ont fait la réG^nation de leurs biens : 
quelquefois même on les renvoiera fans leur 
rien rendre , ou bien on retiendra les dépenfes 
que la Société a faîtes pour eux. 

AVERTISSEMENT. 

QUE tous les Supérieurs gardent foi* 
gneufement par-devers eux ces avis fe- 
crets , & qu'ils ne les communiquent qu'à peu 
de Pères , & qui foient graves. Qi'ils les 
înftruifent de quelle manière ils s'en lervironc 
pour le bien de la Société & fon avancement. 
Qu'ils ne les donnent point comme faits & écrits 
par la Société , mais feulement comme des 
avis que quelques-uns de nos plus GîJjg.^ ^^\S3^ 
ont pratiqués > & nous ovu la\S^s« 



S'il arrive, ce qa*àDieune plaifê, que "ces 
avis viennent à la connoifTance de quelques 
excernes , comme ils pourroienç les prendre en 
ipauvaife part; on niera hardiment que ce /bit 
le fentiment de la Société , & on le fera affirmer 
même avec ferment par ceux des nôtres qu*oa 
fçait bien n'en avoir point de connoifTance. On 
oppofëra à ces avis particuliers les autres avis 
généraux > & nos Réglemens imprimés , & écritl 
qui leur font contraires. 

Enfin on s'informera 6 perfonne des liâtres 
lie les aura pas ou perdus. ou égarés; &: aucun 
Supérieur ne fera négligent à garder étt fêcrets 
de fi grande conféquence; & fi on aie moin- 
dre foupçon de quelqu'un > on' lui imputera ^ 
& on le chaflera fans mifêricorde dé la So» 
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CAPUT PRIMUM, 
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Quâlem je Societas prafare dehet ^ 
çum 4e novo incipit ahçHJus^ hci 

fùndatmem. 

T- T T gratam 9c accepcani (ê pjrœbêat încolîi 
^/ iocî quem nbn îta prîdem fufcepît , mul- 
tàm conducic explicatic 'finis Sodetatis Jefit 
praefcrîpcî in Régula 2. cap. 7. Summariî,- 
incumbere in faluternf proxinii MÙè ac fuarti. ' 
Quare fimîlia- obféquk obeundà r Iii xenodo^ * 
chiis , & îb carceribus jacentes înviftndî. A4 
confédionesexçipiendas quorumcumqoe, etiam 
ad loca diflica, eundum. Eleemafynd canquitendd^ 
danddque fâuf tribus , aliis videntibus > ut édifia 
êâti faSa mftro , tânth fint in nosHihràliores. 
Modediam ixttfioum ita omnes addifcanc 3 ut 
illi alios asdificenr : dtlinquentes è noftcis y«l 
obid dimitcantur, : 
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Qttid fdBo opus fit y ut Princimm 
^& Mngtamm intima- famiUaritate" - 

CONATUS 4d a maxime funt âihibenii. 
^ Bxperienii'4 do€uit friniipe s z^i tnQcfpi- 
rRuàlibiis & ecclefîafticis perlonis , quanàow^ 
fa faG>s ^ofMfif afftfè »aif reprebenitttntuf ^fei m#- 
Uorem inpanem ex^lHéi^fir^jQmmr id in matri^ 
maniis contrabeniis Pàncipum cum fibi affimbns. 
Qjias maxnmonia in^gn^m hab^pt ilifficulcàteiâi 
ob yjHgi /^piniof^çmj) quod tale$ çxecretur tho* 
r^. Icaijufi ^ cùnv b^ lie iicniilia a^ûétem Prinr 
çipes» animkndi/utu a^ecucuros cos quod vôlum : 
eip|içenrur saùjçfr\f^\ qi^dp iUprurn^ dtddtria lur- 
fêitfjr;. l^.iiiattii3io|iiuii^ fo^ majôris vinculs^ 
cai^Jarfi & gloriaebeL^i dum Prinçeps aggreditur. 
ajiŒiî^ f^^çiend Wi , no^aegue dig Wati gratuin >» 
vea}|\ gcaçxâ , Ji hélium muvcu vulti tune ûpus 
laudandum , yalunta^ ijui^an^a y imfianiu acu^ 
Uê mifvendifsfrQmovendufiiue^ animus tfi. Pii- 
.morihv^s;regm ït^nv^ni:^ .perliM^çantqae Prin-' 
ctpis.,volumacipfr^iKiqm; dle.^^ camen act 
parcicufaria deicendanc , ne .nobj^ impàtetur^^ 
Si quid objiclatur , citentur monita generaliaid 
nobîs prohibentia; 

luvabit etiam ad familîaritatem Prîndpum 

contrahendam , obire legatîoiies in materiis 

ipGs gratis. Utinufcuits dtvinàcndi Principum 



DE LÀ^'CâMPAi^NlE t>É JËStfS. IJà 
incirhi , ut ficfeliter inftruant nôflros de morÎDfl$ 
6c imrhOFfbtii Prinçipis , quibus xebir^ fihlé&ç-^ 
«ur , qaîs fit (îbi pkcendi moAis , falvb taméil 
yerîtaris & confcienriac jure : &r occafion^ habi- 
là 5 infinuent fe in aninios Magnatum & Princî-1 
parti. Si cauant uxvribks, prbponanttir if fis ûr^ 
giltisin fHntfimênium IqtHttcum farenttl>usnbj{rii 
fintéddiSéb •, HfquedepmgânrurvIrgfiîèstâUcïunî 
Goloribus^9 quibos éas «fej^ftgi vdf^t îpfîrnct 
Princi pes. Sic enîm fier otper u^orésf îilîeiïâS dicr 
nos nobis rcddamus -amiCQS. Dorait .hot .ex-, 
perienria pcr domum Anftrîacaiïï în règnis 
Polonîae , Galliae y cœterifque DuCaribtfS & 
regionîbus. Ç[uod fi feminaç jaiateo^ animûs ySMt 
Je fiïo 111 nos favore remictant, feriôillis incul- 
cemr amor. mtioftftuiiySodefj^eh]^, tam per 
nortros 5 quâm per earum famulas quïc mnt 
nobis addidx, quai variis nfiupufçiilis &ôfficfî$: 
ib noflarâ amîciriâ çoY\(cvveT\xuT-,Sic enïm feirt- 
Ù0r4,fté^ BointnAyfCr. '# quétnùfitos.fàtf^ojme^ 
Ht y evulgabunti , . \ 

Scquamur, inconfirientiis Magnatum régendis^ 
eorum .authorum. icntentias^iV^tti ' cénfiiémias 
libiriores fdàunt y contra Jdonaeharum opinionssy 
uiyillis njcHiSi nûjiras ftquantur^ & à nofltâ 
dhêihêne & confilns dependeam. Qiare tam ad 
Principes & Màj^vartt , quàni Pirirlatos conçi- 
JBartdos multilm juvaBitços fecere participi^s nie- 
rîtoruiti noftrrOrdtnîs^, hâbere'âmph$ ta^ulca-^' 
«es abiblvendi à cafîbiisrcfèrvâjis Sc cCnfuris, de 
aliis vocis.invîtenrur ad ndflras fchdha$;*falu- 
lentur noftris carmînibus ; infcribantur illis 
Thefes.Sî cxpedît, w wclm'n lauti trait entiir ; 
& fi qualitas perfoua^ exçofcitt> ^^m^^xv^\& 
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^ilutentor rempore menfe à noftris Pattil)ùs«. 
Inimicitîas incer Magnâtes componanc. Quôd fi 
Xf Qnarchae nobis addiâo fubferviac vir aliqui» 
piimarius à nobis alienus , promiccanmr ei £avo- 
res & honores refbrendi ad noftram inftanciam. 
Denigue Sociecati curent ità afieâos etk tum 
Principes & Magnâtes , tum etiam Piselacos^ 
ut per eos contra affines & fîbi charos agant » 
ttC dimiflfbs à Societate nuUomodo promoveant» 
deferendo honores Primatibus eminentes , de 
delatis gratulemur libelfis carminum per ftudio* 
ibsin primo ingreiTu loci , ubi exercenda erit 
jurifdiâid. 



«• 



CAPUT JII. 

Qmà CHTàhunt Domini pro nohis ^ dum 
s fccunia deflituuntur ^ multa tamen 
funtauétoritads in Kepuhlicd^ (y alns 
modis Societati prodejjè poffum. 

TALES Domini Q Êrculares fint, curanda 
apud illos gratia » & auxilium contra ad- 
verfarios noftros , favor ad lites fbren(eS , au* 
tbôritas 9c prudentia di êmptionem fâg$rnm » 
iêmïnipfnm , domorum^ UfiiuméiHtx 6c pro conf- 
tituendis Sucietatis noftrap domiciliis , in illis 

Îrarfêrtim civitatibus quse noftros habere volunt» , 
deles domini conciliandi *, ut mitigent & com- 
pelcant furorès hominum notas inférions ^ nobis » 
nihil CQopérancibuSii 
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A'f^irituaiibus Dominis , verbi gracia, Pracla*^ 
as » Archiepifcopis & Abbadbus^prodiveriitate 
rationum , id es^igendam eft quod did opporrur- 
nicas oftendec. In qaibufdam parribns caràndum* 
eft ut Prxiaci Se Pacochi eorum fqbdici noftros 
revereamur , nec impediant noftra minrfteria^ 
In aliis partibus plas \ nam in Germaniâ , Ga^ 
lia & Poloniâ, magna eft auchoricas Epifcopa-' 
rum , qai , parvo labore collacâ re com Princi-^ 
pe f Monafteria , Parochias > prxpofîturas , atca« 
riom fundationes , de aiia pofTuôc liobi^ anri-' 
i>uere 9 compenfatione qaâcamque fadà (um 
Sacerdpfibus JdCularibHs & monachis. Prslâfomni 
autem laudecur zelus , inculcetur faélî memo^ 
lia perpétua ob taies fandationes. Ut autem Scy^ 
cietas noftra fuccedat in Beneficiis Gecotarium 
Sacerdocum , per eos Epîfcopos facile aflèquen* 
tur qui confitencnr noftris , & à dîreâiione 110-- 
fttâ dépendent , & font rn expeâatione adaltio^ 
us graius vel EfifiofMUs çfûUmieres^medianti'» 
bus nofifis. Tam autem apud Epifcopos , quàrxi 
Principes» eurent noftrîytic dum fiindant Coi-^ 
lei^à ad Paroçhiales Ecclefias, noftri quoque 
fcAi i(înt qui habeaoc .)us perjvetiram connrrnanK 
di Vicarium cmn cmk ammarum. Ipievero» 
Superior loci pro tmipore odftens^ eritPaftor ^ 
toiumqui E€€ltfidrummfiYum fit. Vtr eoTdem cu^ 
rabimus extruâionesCloIfegiorum: in iocis ubf 
funt Academisr nobis fepugnrantes ^ vel cathotr* 
ci i vel bxretici civejs m civftatibufr fuisi fnnda-^ 
tiones nc^is probS>ewte$. Illi îidein curabunc 
pro nobjs conjciçnacori^ m cîvitacum nofbiliafXi 
prxqpuis EccfeSi^ $i: : qojandio agitut de beacîfi-r 
cando , vdl £ûiâJ£csttKl6> OJoftr«r> Magnacboi 
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CjiPUT F. 

Quid faciendum cum Keligpjis qui fynh 

bolifando nchifcum^ in multis occupa^ 

thnihus nohis mulmm detrahunt. 

GENUS hoc homînnm dnimosè nohis feren-^ 
dum tfi. Proindè inculcandam bômînibus 
noftram Ordinem omnium Reiîgionam battre ; 
perfedtionem > & in qoo albe Reiigîones excel* 
lunt , in eo eminemiori modo Socieratem wsh 
firam lucere in Ecclefîâ Dei. Prxcer cantnm Se 
viâûs afpericatem , quibus drfcrepamus à Mo* 
nacbis , omnia in Societate melids baberi. No- 
tentur defcâns ex quibus oftenddtur alw Rr/i- 
ihfis minus féliciter pùftare rel fatijfâcere pofi 
iilis ^eufationihus > in quibus conçurrunt no» 
bifcnm. 

Majore conatu eunâam efi eMtra e^s Retigiefis 
qui ftMas etuàienié juventuti inûitueu relleni 
^n locis ubi id cum digmtace 8c hruâu Societas 
noftra obit. Oftendatur Principibus idles bomp- 
Mis fête flurimim nHttfW Iteifuiticd: fu^;giiT2r 
tur /àfficere Societatem noftram érudiendx îo* 
ventuci. Quod fî lirteras Pocxificum pm Ce na- 
béant , aut Cardinalium commendatione^ , aganr 
noftri per Princip€sapudPomfficem,cttîoften- 
di^cur Societatem officiofam 8c munere Rin« i 
procurabunt teftimonia à civitatibus in quibus 
iiabem Collegia bonac ius coiiyerfàtiunis» His 
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erïltetiam perfuadendum tîmendas perturbation 
nés accefTu diverfaruin fcholarum , eciamii fint- 
Religiofi. Intérim noftri pro viribus eurent 
ftudia exercer! , Se eorum Tpecimina edi cum ap;* - 
plaufu atiorum. # 



Deconciliandis Viduis oj^ulemisSocietatti 

DELIGANTUR adhoconus proveÛx açta^ 
tis Patres colore vivido. Vificentur cre-^ 
bro eardem à noftrîs , mue affeâum oftendonr 
ema Societatem. Yicimm opéra Societatis A% 
oneratur. Si aliqua acceptet , cœperitque vifi* 
tare , vcl freqnentare Ecdefias lioftras ^ detnr . 
éi talis Confeuarias , qui eam.benè dirigat^ & 
conftantem in fèrvandâ viduitate faciat , quo 
amplius nieritum (it obtentum. Ut res meliils 
fttçcedat , comitatus famatorum minuçpdus fua^ 
deatur y ordinentur Officiales autx , & prsefeâi 
bononim s praefcribantur quse fpeâant ad gube^r 
nationem domû$> habita ratione loci & per*^ 

In priais efficîar Confeflaritts ,. ut ejiis con^ "* 
Î3à\% acquiefcat vidoa ; 8c dlreâionem &qu«tar 
tanquam funJamentum futuri boni fjpiricuat& 
Proponaenr iifus Sacramemerum frequens > 
aoditus Sacri , reeîtatio Litadiarnni. Exhorta*^ ' 
tîones fînt bis vet ter m bebdotrxadâ -dé bonis * 
vidoiratis » de moîeftiîs matrimoniî , itératif 
pericttlis > novifque gravanEiiniboi t\v£S£m* Tar! 
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cancur exempta viduarum , quae hâc ratione< 
brevi in Sandas evaièrunr. Quare, dum (e viduas 
in manus noftras refignanc » paratae fequi dire* 
âJonein Pacrjs (piricualis ; ferio incuicecuc , uc 
majoris Cmt merici illarum aâtones coram ' 
Deo , ne perfonis quidem rdigiofis dent etee^ 
mo/ynas , infiio C^nfefiarh : Ccd annoratis iis qoae 
& daçvuias alicui devoverant ^ fchedulas exhi* 
béant ÇonfefTario» qui detrabere vel adderepote-» 
fif , front il libitum erit. Caveanc Confèflarii fre- . 
quencem aliorum Religîoforun^ acceflionem ad 
viduas , ne poft fe foeminas nacurâ fuâ incoiw ' 
ftantes abducant. 

Dum eft multa pecunia ex bonis colleâa ; 
ne hinc moveantur ad fécondas nupcîas , pro* 
ponanc Confeflarii y imo fuadeanc ordinarias 
penfiones, quibus fublevent (îngulis annis nr- 
€ejfitdtes noftrorum Collegiorum 6ç domorum ' 
frofefiarum , & prsecipuèdomûs ProfeiTas Roms» * 
EandeQi pecuniam impendere pofTunc in cafu- 
las de ornamenta Tempii y qox pronoftris (àcri$ 
sedibus fervire poITunc poft morttm vidux. Ex^ 
ponancur defeAus domorum noftrarum cor^m- 
viduis , ftruâiirae imperfeâx 0>Uegionim : iiv-' ' 
ducancur ad fumptos fadendos pro rebos per^'.' 
petaam eis gloriam ccMicilIacuris , ut font Temr' 
pla , ciboria , xdificia , qus confako cico per- ' 
fictantur , m habeant in quod fuam liberantsH- 
cem po(ïïnr exercere. Idiptum fadendun^ cunt 
beneraâoribus 8c Prîncipibus > qin pro nabis ' 

aliqnid (ûmproosc extniunt. Si. (înCy 

foadeantur itia xcernitati con(ècraoda; Si detnr 
à vidois ad (epukhra Beaiorum noftromm Rct^ 
«Mf, coinptpbeiui id «empli. aUanm.a«at««- 
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itaiium qux id prarfticerunc. lis de caufis aurem 
oftendetur illas fumrnam perfeAipnem afTecu^^ 
cas efle > dum terrenarum divitiarum amore (è 
exuendo , eorum Chriflum Dominum in fèrvis 
Societatis fuse podefTorem inftituerunt. Quod 
fi filios auc filias Dei obfequro dicare voioe- 
rint» non eft prohibendum ; tuneque iis per^' 
fiiadendaeft iioeralicas, &accipienda quaeoflfe** 
runtur; parciûs tamen ab iis viduis accipien^ 
dum, quac fiios filios aut filias ad ficculum di-i' 
rigunc. 



C^ PUT VI IL 

De ranedfifj^Ht filii oKt fit a noflrarum 
devoMrum lieli^ofum am^Uiîamur 

ftatum. 

SUA VITER & fôrtirer îd matrî vîduac pcra^ 
gendum. Filiabus motefta fit & rigide i 
virgis , minis , atftimnriis aff trias traSando y dt^ 
mtgéindo muliebrim prnétum exquifitum ; fùlli^ 
€end9 majorem dottm , fi vtlint tffe moniales. 
IS^xzfgttct fucurîmariti furores, gravamina futu- 
ri tnatrimonii. Prx fe ferat mater ipfa dolorem, fè 
non fttiiTe monialem : denique ita agac contra 
filias» nt prx tardio vitse manendiapudnuitrem^ 
•(plrcm ad Monafterium. 

Cum fitîis familiariter convërienrur noftri; 
Attipiantur ad CoUegia , in quibus oftendantot 
Ipfis qiue movent ad Societaceml&¥s$dko&»ss^:! 
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•Ht font hortî vîçîni -Concgîis , îii quibuàïïnt 
recreatîones : în reftdloriis oftencfatul: mundî- 
tîes exterior , converfàtîo inter naftros , fàceta 
tolloquia y ad fpiritualîa tamen non admit-, 
tantur. 

" Sint pencs taies filîos vîduarum înftruârores 
amiciflimi nobis , imo futur! de nobis. Subira^ 
hJt mater filtis ne€fffarU ad umpas mùit^. 
dicum-y exfonat intrkata mgotta èx farte hono* 
mm. Si ad alias Troyinçiat irerint ftudiorum 
tausây non ita délicate eas mater tra£let ^ nef 
fecuniamy quâ indigent^ omnem tUis fufpeditet ^ 
fTt tandem tddi0vi$i ,in extraneis regimtbus Vie- 
ligtonem ingredi ferih médit enrut. ;; 
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De redïnhus Çaikgiç^rftm augendis. 

SERIO încumba.nt Confçfïafii Eriudpumi^ 
Magnatum & Matronamm , ut dum fpiijr- 
tualîa illis confe^anc, tempérait a po tono ç'omfnur^^ 
ni ^ocietatis ab ipfis rec'rpiant. Quocïxck non 
ctnîttant occafîones a.cceptandi, ciim aliquid. 
oftertur 5 & fi difîefacar , in memoriam rêva*, 
cent y nimîunvaffèâum minime ramcn prap (è fe* 
fendo. Qui ergb ConfeUarii miriiis mhâç re 
iftftraftî erunc , tanquàm minus aiSeftî ac! bor 
num commune anioveanrur à Princlpibûs',.ac.. 
denique exagiteptur. Magno dolore aijdlyîn\us* 
JHvenes viduas morte immaturâ praventas yiùjÇpx 
. ffoftrorum fuppelleHilem multam pretiofam lfim\ 
fiis ttéjlfii nên legif[e y rysopc acceptàâèV'dum'* 
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jxfXxioxQS yiànx ofFerrç;Qt h cûm- ad talia àc<mi« 
rçhia^non tempus, l^yoluntas ofierentis lpe<^ 
Ctari debeat. 

Acieanc circa domos 8c aulas nobiKum , nf r-» 
non viduarumj ex quibus omnibus ferquirani 
prif^^Oter , num pr(? sniméfud hnoy vel ipfi , 
vèl ëorum amici , aut affinés Ecclefiac aliquid- iint 
legatorû Ideni inquirendunvà Parocbis & Prae- 
latîs , qui priùs inducantur ad exercitîaVpiri- 
tùalia facienda : quo tempore noftri multa poC- 
fimt lucrarî. Apud hos omnes ftudeant cap- 
tare benevolentîam, » explîcando gratîtudînero 
Societatîs , & fidelenvexecuttonctn , ratîone eo- 
rum Qux ^ccipîunr à beoefaâotibus , feciisqyàm 
alii («iîalaresac Mohachi. \ ^ 

Habeant notitiamy honoTumifaptdictnarum^ 
fradiorum , n^ineàrum , fagorum ^ imtatutn in^ 
quthts r^fi^em; quibus polTeflioiiibos', » qmbés 
cotjtra^ibus , qu bus graTamîiiibus teneanni^: 
& nnm illa boria , vef per contraâus , vet per^ 
fuiccptionem filiorum în Societateni , auç dôna- 1 
rjone haberi poffim. Expliocm quandoquc'dè-î 
votis & devotabus §ocîetatis bona fui GoUé^Hf* 
vendant cuni pafto quod foft brève ùmfnf 
gjratls eadem aè if fis Societas fit receptùrar 

Si vîduas Societari addidias contingat tantilni 
haberç filiais^ eas Jirigam ad Religionem Mô^' 
niakumdo^ quâcunoque' eiis dati. Cetera, tirfl 
pagoç,, ^i . .. . . . . tôt»mqâô poireflfo-^ 

nem» i^oftri facile lacrabtintur. Sia awrént unP 
cumîantâmfiliumautflures fîlios viduà^ècie-' 
tari noftrx addiifba habuerit, & nullà fit fpes 
filios iîve filium fore in Socîetace , indîcetut* 
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filio relinquat ; at colleâam pecunix {ûmmaflÉ 
& fuam proprtam dotem po(Tê legare noftne 
Societaci. Accidit Cxpè viduas unius vel alrerius ' 
pagi Dominas cSè pietati addiâas , & Societa- 
tis^udiofas, Hx inducantur ad infcribenda bona ' 
Collegiis noftris , ipfx intérim contenta fine 
aniniam recipere pen(îonem , ut Deo meliùs 8c 
commodiùs vacent f cura rerum temporalium . 



CAPUT X. 

De difciplime rigore ojiendendo 
in Societdte. 

TESTXbIMUR dîftîplînaî rîgorem, rejîpen-/ 
do à nobis qaofcttmque Societatis » cujuA 
cumque (int ftatûs , vel conditionis , fenes vel 
jiiv^es , qui confumpferint artcni vel vîres , & 
mêfh caUuli aut alio qaocamque, poftquàm 
Religionem ingrcffifunt» affltaifuerinty pneter 
iafus refervatos. 

Caub ejeûionis hx funt : Si devotas noftras 
& amicos Societati utiles éul alias netigi§ne$ 
dirigant » auc fiKorum propofitum iis indicent 
pareotibus » ù qaibus impediuntur m ingn»' 
disnnr $o^twênu Si in refignatione bononim 
crga conftnguineos afieâum oftendaot , non 
dandfi lorum Societati. Priùs tamen taies in So* 
cietate per aliquot annos mortifif entât: in offi- 
dis viiibus ponantur : ietintantur in fiMis 
imfifmibut . nt \\i\ A«(iMt \ ab^»ca ftadUi » 
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pratcîpuè Theologîae, non concedantur. Talcs 
prohibeantur à confeflionibus excipiendis : ar^ 
ceanruç à converfatione exterorum :accîpîantur 
res chane cubiculo } fréquenter fmnitentié pu-» 
Hit et afCgnentur. Hinc erit facile proeredi ad 
duniflion^. 

Si taies perfonaz nocatx in fupradidis viriis 
conqueranrur coram l^rovincialibus , mn çtt'^ 
duntur facile. EXfufeiur faSum : dicatur ccf 
teneri obedire Superiori,ubi non eftpeccacûm; 
nec fim fçtufuUfi in dimiffione Superiores. Cdiîi 
enim nofter Ordo gaudcat nomine Socieraris H 
^ocionun , non mirum Societaci annexam efle 
Jimiffionem. Nam Societaris & fociorum vincu* 
\i ^cilc folvuntur , neque func perpétua. DfmiÂ 
iio incœpit cum Inftituto Societatis. Id evideii^ 
ter parer ex eo quod Sociecas habet votafimpli* 
da pro Scholafticis & Coadjutoribus formaris; 

2 MX vota non habent mutuum contradum , aé 
Sodetas obligationem contrahat perfonas cum 
talibus votis in Religione retinendi femoer : id 
cnim nequaquam cft. Tantûm enim ooligatio 
Cadit in voventem , non in Sodetatem , quas 
poceft cum talibus votis quofcumque dimittere 9 
quando & quâcumque de causa fibi videtur. 
iXçèt f tiam radant in Societate profeflionem 
Vocoruni folemnium , more aliçrum Religiofo^ 
tusni XBïMXi vc taies dimitti poflunt. :/ "»'t 
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snos kominum à dimidb ,' & ejus fidem dimi- 
nuere. Succeffus mali qui accidunr dtmiflis, 
divulgentur cum magna comniifèratione ; ut 
reliqui omnes quampiurimùm terreantur ^ & 
▼cl inviri cogantur in Sociecace tnanere. 



CJ PUT XI L 

De dcUêitt ju)^enum Pro Societate , 
modoque eos retinenM» 

SUMMA'arte & înduftrîâ opus eft ut rcd- 
piantur juvenes ingenii boni » Forma non 
contemnendâ , génère nobiles & opulentL Uc 
taies percrahantur , oftendatur eis favor à 
(cholarum Prasfeâis. Nullo modo vexari permit* 
tantur à pracceptoribus : laudencur vetbis & 
encomiis : dentur eis munufcula : acdpiancur 
ad vineam : lautè craftentur melioribus (ru6H- 
bus: in folemnitatibus recipi pofTunt ad refeûo- 
rium cum noftrls ad ignem venire. 

Alias objidehda cunda crimina ex aliquh 
bus conjeâuns coHeAa , & à virgis eximaotur. 
Modo acriùs reprehendendi , & compeilendi , fi 
alieni à religiofo ftatu vldeantur : modo gratus 
vultus oftendendus , H dubii fluéhient. Juvenilis 
stas ad omnia màla quàm fit proclivis often- 
datur s nifî religiofi 6am > damnatione aetem& vctr 
rendî. 

' Dum in Societatem admitti petunt, nonlb'' 

tïm admitrantur : diftèrantur ad cempus:inte- 

rim in coUoquus coionvexÀtc^ V^ (iiave 
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.SôcîêUtis Inftîtutufri ?.îri çjiîSgài 3çlÎ4è3.o ç^^^ 
tente , inftâbunc acriùs àc(itciunr& /îv^luerinç 
pofteà aliquando exire , talih^ r^yocètur in 
memoriam ardens ftudium, q)|o ^ingreflTum ia 
Societatem pctebant. Quoniarti'vero magna 
eft diffîculras in aliictendis Sengtoirurrï filiis ôc 
homirium ditiorum , fi taies ^nt propriâ prcK 
y inciâ > mittantur Romam in np^ithituni ; priûs 
tamen de ipfis prœmonèàtur Proripcialis Ra« 
manus aut Generalis. Quod fi in Gernianiam^ 

* Gâlfiam , ;Itaïiam venerint, & Societatem no-^ 
iliram afTeâbaverint > finefcrupuloiufdpianturir' 
in iis pr^rertim dominiisubi Monarchaeft So> 
eietati addiâtis; fiib tali enim îlommo ha?c 6c 
fimilia peragenda erunc. Siquidemillius fiibdici 
cum favore noftro indigeant , non facile contra 
nos infiirgenc i 6c fi infiirgane > nihil iucrar* 
bùntur. 

Non omittantur occafione^ filios eorum in-^ 
ducendi , qui ftadiorum causa ex aliis provins 

. ciis ad noftra gymnafia venertint ; maxime tune , 
cùm incipiunt pecuniam amittere , & partim 
pudote amifile pecunia; » psirtim n^etu parentum 
& affinium ob molefti.as quas ab eis liment » 
induci Ce finunt. Res ifta habuit bonum fiiccef- 
ibm in Germaniâ 6c Poloniâ. Inconftantix oc« 
.currendum pro qualitace perfonae vàriis exhor^ 
tationibus de malo fiiccefiu dimi(Torum , 6c 

« de bono vocationis ad religionem. Ut vcro pa* 
rentes & affines ad nos ingredientium fint côiv^ 
tcnti , . oftendatur excellentia Iiifticuti nôftrf ^ 
Se tantus applaufus mundi , 6c honoi: qui Socle* 
tati defertur à Priiicipibus ; 8c hâc occafionc 
accepta , infinuent fe m Uiftimam famiUadu^&xd^ 
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if>{bram # êr nihil nef;ligatit de ii$ cpx podbnt 
placxnre^ (I ii nâCeflkâS ic dignicas perfonx po* 
ftutâbit» 
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cjpur XIII. 

De AfomaHyus. 

CAVÉANT ofFendere Moniales noftri Gwi* 
ieflarii , Gtun tants fine benefaânces » ul 
âliquando fundationem invenerintCoUegiorumf 
& plurimas nobis mediam docem dederint % àxk^ 
nuente Monafterid & Abbatifsâ. Quare non 
cas moleftenc pb non fervatam claufuram: 
f:eiin<luanc hoc Epifcopis. Confèrvenc pptiàs 
rébus iii candis favorem Monîalium ; necontra 
nos ag^t ob dotes dimidiacas , calque cxpro* 
brcnt noftris eCTe datas. 

Praetereà) quando funt nobis bene afïeâx^ 
\fjX cum faisconfàiiguineisbencde nobis loquun^ 
(vm: » ^ f^t ipfàs'apad illos pofTumiis habere 
gçatîam & favorem , & per intcrceiSonemîpfi- 
xUm ôppprcuno-.teft^pore non patva bona coi>- 
(èqui. Pr^ coeteris autém. atâniad venant noftri ' 
ipiatum confeflîones aadire , exercitia fpirl* 
tualia à nobis curare iacienda ; utintimiscor- 
djs nobt6 cpgnitis ad cbtnmodum Societatis qu;e 
a»4iyîp^us coapcemus :, & hâc induftnâ nihil 
yaleanti praeftare , niû de noftrà liçentîà, & ob 
ntûiftram ' utilicateni» 
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De cdjtbus rejerVdtis , (^ cdufis 
dimimndi à Sbcictate. 

PRiETER caftis deicripcos in Infhruâione « 
à quibus Superior abfolvic auc ordinariut 
Confeflarius ex e)us Ucentiâ \ hos cafus , vide» 
iicet t (bdomiam , fbrnicactonem , adulterium » 
fiaprum ^ caAus impudicos maris & fdeminar , 6c 
a quis quâcumque ratione aliquid moliamr 
contra Sociecacem , qualicumque zelo , fcianc 
eflè cauias dimiflionis à Societate ; nec prias 
abfolvancur, quàm promiferinc fèid manireda* 
turos per fe vel per Confcflatios Saperîorr. 
Quod (ï advertat peccatum cum complice eflfe 
graye damnum Sodetati allaturum , non abfolw 
vat , nifi pœnitens promittat auc fe îpfum 
fcripturum de hâc rc Generali , a«t facultatem 
dederit Confeflario aut Superiori fcribendi talî 
de causa : aliàs nullo modo abfolvac pœniten- 
icm, Gencralîs verô , cafu poenitentîs cognito. 
te coUeftâ cum fecrctario, id concludet quod 
pro Socictare videbîtur melius : pœnam aflî-» 
gnabic , quam C\ acceptare noluerît , nunquam 
valide abfoWî poterie. Id facîendum conclut!, 
mus în cafibus refervatis cum Religiofi^ noftrîg 
ex approbatione Sedîs Apoflolicae , fru'^râ 
ou biifdam repugnantibus. Tacéat ramen Co i- 
telTarius ob id dimittendum effè pccnîtenrem. 
Si dixecil de fe pooftkcns tisx^. ctsw^^^^ ci\\i-^^ 
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admittatur ad abfolutionem -, fi dicere noluerît^* 
fervetur cum iplo illa ordinatîo fcrîpra contra 
convidos : intérim candiu non abfolvatur , quan* 
diu noluerit dicere extra confeffionem. 

Si quis ex noftris Confcflariis audîerît pcr^ 
ibtiam excernam, cujufcumque fcxûs , cùm ho- 
snine Soctecatis rem turpem habuifle , non eam 
priùs abfolvat » quàm dicat extra confeflionem i 
& C\ dixeric , dimitcacur nofler , & illa perfbna 
abfolvatur. Si duc è nodris fodomiam com^ 
imittant ^ qui non manifeftabit , dimittatur ; quf 
prias manifeftaverît 5 retineatur : fed îta rrior- 
tificetur , ut velit , nolit , poft parvam înterjç* 
&am moram alium fequatur» 

Poterit ctiam Societas , cùm fit corpui 

quoddam , fe exonerare perfonis , fi fucceflu 

lemporis deprehenderit eas effe craffas în mo- 

ribas vel loqueU \ imo ob quafcumque ^Has 

caufas quas viderint , Generali monito ,quem« 

Jibei c Soçietate dîmittant. Ut autem citiùs 

i mitt^ntur , continuo vexentur. liant §mnià 

çontYA fos (^ inclinathnes eorum. Negentur 

. quae petunt , etiamh res parvx fint. Arcean- 

tur à majoribus ftudiis. Dentur eis taies Supe- 

rîor^s , de quibus non fint contenti : nec taies 

^^tineantur in Soçietate , qui vexati înfiirgunt 

]xi Superiores , de hifque palàm & eoram fra* 

f ribus conqueruntur , aut difplicere fibi dicunt 

2uap fiunt in Soçietate quoad viduas & dire- 
:ionem rerum publicarum , laudantque Vene« 
(OS à quibus PulAi eft Societas. 

Antc dimiffîonem acriûs exagitetur dim't« 
tendus. Amoveatur àcerto officio; & nuncad 
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fat^ &ftatîïii removeatur. Reprehendâtur quoi» 
non bene facîat ofEcium fibi commiffum. Pro* 
levi exceflu durîores affigixencur poeniteotia?/. 
Alice januam refeâorii adaliorum pedtsjaceae 
provolucus :.calpam fuam palàm coraih alii^: 
dicac 'y maadiicec pairvâ mensâ vel in circulo« 
Ex cathedra tempore menfx , ejus defeâtus pu-^ 
blicc recitencur-. Cibus ipfi fubctahatur uique 
ad panenv &c aquam ; (uper nud«iin humum i 
flexis genibus , refeâionem fumât. Difciplinâ 
publicâ & rigidâ in refeâorio excipiatur , *& 
raj^dem oipnibus niodis ita xonfundatiir l ut 
figna impacientiae prxbeat : per id vero tem- 
pori^^ , fi notabilem imfAtientiam aliis videntin 
DUS Qilejidat ^ tanquant aliis ^c fcaqdaio , dimit*^ 
tatur»,Priiis tamen..res ipfius revideantur , &; 
aliquo jubeatu^ ire > & adjungatur ultimunt 
Collegium: intérim quo in loco minus cogitaC|^ 
dimictatur. 
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Qm confcrvari ^ fb^eri dehednt ex 

ferjonis Soctetatis. 

PRIMITM locum tenent ftrenui operarîî , <mî 
non (blùm bonum fpirituale Societatts , lect * 
^ temporale vel maxime promovent ; ut func 
opulentarum viduarum Confeflfarii , qui dum aJ 
decrepitam aetatem accedunt , amoveantur à 
viduis , & alii cum recentîoribus N\ria>ûs» ^ 
«taïe fttâîciancur* His conce^anxxxt C5{\2tc»xû53^^ 
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DES P^RES 0E IÎA MISSION 

O V ' 

■lJzjr is t e s. 

ij^ÔTRE Sodécé peut avéé jaftice fe flâner 
J.^id aVôir *prodoic de grands hommes , & 
ne Sdlr-pâti eovier à Taiiâquicé les Cens. Un 
des pM iHufttes da dernier fiécle eft Vincent 
ib Pau V4ônt là g<^>M<^u ^c beaucoup plus 
d^Ittftre de*lafv^e**capaâté de (on génie , 



Huuie oc ion f»cur > u nous vouions içn. 

croire. Ce ftit une perle qui fuctrouvée dans un 
fumier. Pouy, pauvre village près d'Acqs aux, 
confins des landes de Bourdeaux vers les inohts 
Pyrénées , fut le lîeti de fa iïailTaiice Tau ijyo^ 
Ses parens [i] > quoique d'une condition ad 
deflbus de la médiocre > ne négligèrent rien 
pour rélever [i]. 

Dans ce fiéde , oà le Clergé étoit encore 
dans une ignorance craflb des matières Théo* 

[il Vie de M. Vincent de Paul, par M. Louis 
Abelly , Evéçiue de Rhodes , iiv. i. cbap. x. 

[ij II difeic qu'il n'écoit que le fils d'un pautrc 
fa^Ua i qu'il aYoic ga^di Vu uw^ci^i» 
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logiques , Vincent croit encore moins éclaire ^ 
que les autres [ 3 ]•; cependant il en fçut aflèz pour 
être ordonné Prêtre [4] : on peut même dire à (a 
louange qu'il ti*auroit pas cédé pour l'éru- 
dition à Ignace , 6c qu'il l'auroit de beaucoup 
emporté fur Adrien Bourdoife & fur Céfar 
De Bus , qui n avoient prefque aucune tein- 
ture des lettres , & qui cependant tous trois, 
ont été Inftituteurs d'Ordres ou de Congré- 
gations. On lui a fouvent ouï dire que > lor fqu'il 
Fut ordonné Prêtre [ j-] , il ne fçavoit pas leu« 
lement les cho(es néceffaires à falut. Mais il 
vaut mieux nous en rapporter à l'Auteur, de Ca 
vie [6] y qui nous apprend qu'il n'approcha 
des fàints Ordres que comme un homme fur 
qui notre Seigneur verfà toute la pléni- 
tude de fon eiprit facerdotal. Son degré 
de Bachelier » que nous eftimons d*auranç 
plus qu'il en tîroit moins de fujet de vanité^ 
Se quelques écrits que nous avons de lui^ 
ibnt une preuve certaine de ion érudition# 
Il n'y a qu'un J^nfénifte qui puîHe y.çroiiyer 
des preuves du contraire » je veux dire , de (on 
incapacité. Que n'auroic point fait Vincent 
avec un il heureux génie » s'il eût cultivé les 
fciences ? mais par malheur pour la RépubHqœ 
des lettres, il né fe rpiima pas de ce côré-là. 
Ce génie étoît trop vafte pour être renferme 
dans les bornes étroites d un cabinet : Tétude 
ni les livres ne l'auroient jamais conduit oil 
il parvint en s'infinuant chez les grands & les 

tiiCht^. 7. [4] !*«<*• Lf] DéfcBle , thAf. 17.. 
10 II (Ut AbeUy , i. t^, u 
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Se en rabfencede Tépoux &derépoufe. Cette 
conduite paroîc étrange dans un commenfai 
l>oli y officieux » aifé , reconnoi(Iant , & donc 
le cœur étoit aufli-bien placé que celui de 
M. Vincent. Quels font les motifs de cette fuite 
précipitée ? Ceft la trop grande attache de 
Madame De Gondy pour M. Vincent : lei 
honneurs qu'on lui rendoit. dans cette maifbà 
& oui étoient infupportables à fon humilité » 
le déterminèrent à la retraite ; à quoi û Yon 
vouloit ren croire f Ion âjoûteroit fon peu 
de capacité à élever les en6ans.de ce Sew 
gnêur. 

Il accepta la Curé de Chatillon en Breflè» 
où il ne refta qu'environ trois mois -, c eft-à-dire 
depuis là 'fin de Juillet 1^17. jufquau com^ 
mencement d'Oâobré de la même année ^ 
^uil retourna dans la maifon de Gondy [ii]. 
Madame De ' Gondy pout ^ s'attacher encore 
plus & à fa maifon M. Vincent , lui légua 
«ne fonime de i ^ooe liv. pour faire des Mif^ 
fions dans fès terres , & le fit nommer à la Prin^ 
cipalité du Collège des Bons-EnJ^ns, mais à con^ 
dition de ne point quitter /es enfans [ 1 1]. Si nous 
ne connoiflions le défintéreflèment de M. Vîn« 
cent , peut-être pourrions-nous croire que ce 
fut le motif qui le porta à revenir dans ibil 
premier pofte. 

Après la mort de cette pieufe Dame , foû 
époux qui fe retira à l'Oratoire, avoir réfbttt 
de tranferer ailleurs la fondation faite pat fon 
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J Cecx arriva k X7« Aviil 1614»^ 
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ipoufe [13]. S'il eût exécuté (an (iedêin > la. 
Congrégation de la Miflion eût.- avorté avant 
que de naître ; mais l'Abbé de Saini^Cyr^n y 
avec qui M. Vincent avoit de grande» iiiiCoàfti 
para le coup , empêcha ce malheiir» & eagageat 
M. De Gondy à fonder à ces Prêtres a» 
logement dans le Collège , ou à leur fairo^ -^ 
bâtir une maifon. j 

M. Vincent rafTuré (ê retira aux Bons-Enfiiini 
l'an 1615. avec quelques Prêtres. Auroit-on 
cru qu'une poignée de deux ou trois pauyret 
Prêtres [14], qui alloient dans quelques Vik 
lages catéchifer les enfans & conférer le$ 
payfans » eufTent eu en partage les fondioni 
de TEglife les plus relevées y que la portion 
la plus noble des fidèles leur eût été confiée » 
& qu'elle eût dû fe rendre maîtrefle de toù« 
les établifTemens du Royaume i M. VineeiW 
ne pouvoit y penfer, (ans en marquer {on, 
ctonnement & (a furprilè : Nous alitons , dit-if f 
tout bonnement^ & fimflement envoyés far no$' 
Seigneurs les EvSques évdngiflifef les fauvresd 
O Sauveur ! qui eût jamais penfé que cetttf ^ 
petite afièmblée fût venue en Vétat où elle eft 
mal^nanc?... Qui m'eût dit cela alors , )'auroi9 ' 
cru qu'il iè feroit moqué de md!.... Hé bien ^ 
appellerez-vous humain ce à quoi nul homme 
n avoit jama's penfé ? Car ni moi ni le pauvrf 
M. Portail n'y penfions pas. Hélas i nous en 
étions bien éloignés. 

Ce lieu étoit trop refferré pour que cette 
Compagnie pût s'étendre. La Providence lui 



Bf^m^ 



lu] Défeofe , ibof. |« [14] Vie ^ cbAi. %.%». 
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«n oflfîrit un autre beaucoup plus commode &* 
plus fpacicux. Saint Lazare , Prieuré de TOrdre 
de faint Auguftjn, confidérable par fes droits » 
fes revenus , (on cerf ein & fa (icuation, lui fut 
têJlé. Adrien Lebon y Prieur de ce Bénéfice , étoit 
€n difpute avec (es Religieux dont il ïie pou- 
Voïc pas jouir. Partie par dépit pour Ces 
Chanoines , partie par eftirne pour Vincent ^ 
i û démit en fa faveur de fon Prieuré [15], 
Ces Prêtres n'entrèrent dans cette maifon 
qu'avec beaucoup de peine & de crainte » & 
après avoir effuyé deux fois un procès de là 
part des Religieux de Sainte-Goieviéve , qui 
fe ' plaignotent que Vincent leur enlevât un 
fcciî qui leur appartenoit. 
- /M;- Vîhcerït dont le dé(întére(Tèment étok 
fi grand & le cccur fi noble & (î généreux , 
fenifoit d'entrer dans un bien contre la volonté 
fe légitimes poireffcurs : mais ayant reconnu 
que cette penfée étoit une tentation du malin 
efprit, qui fous prétexte défaire une injuftrce^ 
vouloit Tempccher de prckrurer la gloire de 
Dieu & travailler à lavancement de fa Con*^ 
]^régatîon , il céda aux avis de fes amis ^ de 
Ifceux qui avpient été les promoteurs' d<?*TWtè 
démiflion. Ils lui repréfènrerent qu'il ne s agi(r- 
foit pas dans cette affaire de fa propre canCç , 
hiaîs de celle de Dieu & de fa gloire, 
* L*afïaire fut portée au Parlement. M. Vin*- 
cent trouva les Juges de cet augufte Sénat 
*peu difpofcs en fa faveur : ils crurent voir 
dans cette première acquifition de ces Prêtres , 

-î ; ^ ■ ■ ... - j M . , y . 

frf]. Chaf, i 1 1 L« 8 . lauviei» i ^} f. * . . . 
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An 4ciir immodéré de s'aggrandir: ils ne vou- 
hnent ni voir ni écouter M. Vincent. Ce$ 
Prêtres iongeoient dé^ à quitter Saint- Lazare. 
Lc$ bons offices de TAbbé de Saint'<^yran 
(rent changer de face aux chofes [i^j : il 
mén^ea le premier Prcfident Lejai Se l'Avo- 
cat General Bignon , les plus indirpofés ^ Se 
k procès fut gagné : & pour récompenfè 
M. Vinceitt fit un petit prefent à l'Abbé de 
Saint-Cyran. 

' Ce fut là où Vincent de Paul fixa fa demeure, 
& la maifbn cju il établît pour être le chef 
de fa Communauté , & d'oi\ elle prit fort nom'; 
car die n étoit pas encore érigée en Congré- 
gation ; elle ne le fut qu'en vertu des Brefs. 
Vincent eut beaucoup de peine à tp obtenir ^ 
parce qu*on l'avoit rendu fufpedk avec quel- 
ques-uns des fiens. L'Abbé de Sairtt-Cyran te 
iervit encore dans cette importante afl^aire 
par fon crédit en Cour de Rome 5 & la Coi>- 
grégation de la Miffion lui a en partie obli- 
gation de fès deux premiers établiflemena te 
de fes Collèges. 

; Muni des Bulles du S. Père 6c logé com- 
modément y le nombre des MifKonnaires crut 
bientôt. M. Vincent , bien-loin de chercher à 
attirer perfonne dans fa Communauté» repré^ 
Antoit au contraire dan^ les teimes les plus 
forts tout ce qui pouvoit en éloigner le$ 
poftulants [17] : il ne pouvoit revenir de (a 
lurprife de ce que l'Abbé de Chandenier voulû^ 

[iê\ Défenfc , chap. 5.. 

£17] Vie , chai>, 1^. .. 
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être Miflîonnaîçe [i,8-]. Je ne içaî ♦ idiiok a 
ce fujec M. yingenCj .ce qu'il a vu dans notre 
chéi;ive 'Congrégation , qui ait pu lai donner 
la Cainte dévotion de ie,.you|<)ir préièntef 
devant Dieu couvert de nos haillons en qualité 
de Miflîonnaîre. On ne fçauroit avoir deièn-^ 
timens plus humbles que ceux qu'il fatfbi( 
paroître pour fa Conercgation. II ne ceflbit 
d'inculquer aux fiens rhumilité ; il leur remet-^ 
toit fans ceflè devant les yeux rabbaîflèmenc 
de leur nai(Iancé , la médiocrité de leur génie 
& leur peu de talens pour les grands emplois 
qui leur étoient confiés [19]. 

Reconnoiflez à ces traits le parfait rapport 
que les Prêtres de Saint* Lazare ont avec let 
Apçfnss 9 l^rfque Jefus-Chrift les appella à lui. 
M^ Vincent rtcevoit des complimens de tous 
côtés. Le Père de Condren Général de l'Oratoire 
^ dans celui qu'il en fait , ne fait qu'exprimer 
les fentimens du public [lo]. Ce Général de 
rOratoire difoit un jour à M. Vincent : G 
Mon/ieur y que vous êtes heureux de ce que 
votre Compagnie a les marques de l'Indritutton 
de Jefus-Chrift ! Car comme inftituant foa 
Eglife , il prit plaifir de choifir des gens patH 
Très 3 idiots Se greffiers.... de même la pMpar€ 

■ • , I .Kl 

• 

[18] O Monfieur , difoit-il , noirs ne femmes ^ue 
de pauvres gens indignes d'entrer en com,>araiioil 
avecles autres Compagnies. Cbap, 54. 

[19] Cbap. xo. Q que je vouirois quM plûi a 
I>ieu faire la ^race i cette chétive Co»Tipa^:^nie de 
fe bien établir dans l'humilité, & quVile denfcutfc 
là comme en fon pofte & en ion quartier» 

£iq] Cbaf. XI» 
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ïe ceux' que Dîcu appelle à votre Congrcga-^ 
lion >ibnt des perfonnes de médiocre condition >• 
ou qui n éclatent pas beaucoup en fçiencel . ^ 
Vincent fe voyant à la tête d'un corps capable 
^ d exécuter tout ce quil enrreprÊndrojt , - ne 
mit plus de bornes à fbn zélé : cctt homme 
apoftolique ne fe borna plus au, l^ulagemené^ 
des pauvres : rien n*étoit . trop grand pmi 
remplir la capacité de ce vafte coeur , qtic? 
Thumilicé, bien-loin de reflçrrer, étendoît encouref 
davantage. Miflîons à la campagne \ foin def 
malade$;> ét^blifTemens de charité V parti culié-' 
renient des pauvres aliçi^çs d'efpjrit > corrediort 
des libertins > Chapelles Royale%9,diireâions dd 
Séipinaires ^ in/^oâipns (les Eccléfiaftiques y 
preuve. Â ^cj^^ des Ordinants ^. M. Viu-^ 
cent'çem(^v/!l^ jj^tuteur ne reftifa rien , mai» 
embraQ^ j^|i^|l . fe faifoit tp^c à, (ous pour 
les gagn^j^tjoii^ a J^e^is^hrij^. Il parjoit Gafcon 

aux Gàiip9jaV> P^^^<l>l^^^ Auvergnat 

aux AiivQ:gnat$£ii}£fetce conduite divine t9i 

regardée , comme t)nç ^bouffonnerie par. certains' 

efprits critiques. Cm aioiî. que (^ œuvres de 

Dieu (ont moquées. Si un Picard le fût venu 

confulcer fur quelques peines intérieures j 

n eût-il pas pris le langage de M. Vincent pour 

une boufibnnerie plutôt que pour une oeuvre de 

Dieu 1 II fe regardoit comme un petit glaneur 

qui ne faifbit que ramalTer les épis qu avoiene 

/ ■ - 

[it] Abelly > /• 3. #• ^.fiSt. 6. trûipime êdiiifn^L lé 
€haf. it. Il s'accommodpit.aux di pcficipos de chU'K 
cun,jufqu*à imicer affez Ibuvenc le laoga^c dcV&^s. 
pays y pour le» confolcr & \%% ti^ôjKùù • ^ 
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hifCés les Jéfuîtes [ix] : mais qs$ éfisw font pd^ 
lf$ moindres , & ils fotn une abondante moîâonf 
& une ample récolte^ > 

On aborde de tous cêtés à la Maiibh de 
S. I^azare : Us ignorants , pour y être inilrutts^ 
les panvi^s , pour y être foidagés ; les Prêtres ; 

Eour y être dreflfés s les fous, pour y êtte gardée ^ 
I libertins, pour y être corrigés §i}]; les Dec-» 
leurs, pour y êcreraifiés & s'entretenir fur leurs 
devoirs ; les Ofdihanrs, pour y être f>ra)c$ en 
dix {ours dans les fonâions de leur Qrdie , Ce 
Jtempfir de l'efprit de leur état , & y acquerit 
la fcience nécetTaire an miniftére » en les for- 
mant au joug epiik doivent porter soute 
kur vie pour le bien fpirisuel , des peuples ^ 

£our y apprendre la réColunoii ^e ton) 
1$ cas de confbience , radminiftraticni.^ Sa** 
ccemens , eh un met toute là Théc^togie. Aufli 
ibnt-ils toujours fortis de cette fameofc ^ole 
remplis d une haute fageilè , & en état de four- 
nir une fainte lumière fuiSfànte pour édaker 
Ik embrafer les peuples <^ui alloîent être cpfv- 
fiés à leurs ibins [^4]» ce qui changeoit heu- 
reuièment la &ce de tous les Diocétes où ces 
ieunes ouvriers k répandoient. 

[%%'] Lpu. z. chdp. 8. troîjiéim édition. Nous devons 
9otts confidérer comme les porte-facs de ^s diçnes 
ouvriers (les]éfuites), comme de pauvres idiots 
qui ne f^avons rien dire, comme le rebucdes autres, 
& comme de pauvres petits glaneurs qui vienifcm 
après ces grands moiffooneurs. 

[z^] l4v. a*^#%>t -••-.. t I 
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Vous iugez bien qu it fallait que tous Ici 
Prêtres de S. Lazare fuflènt eux-mêmes bieft 
remplis de cette fcience eccléiiaftique dont i^ 
rempilaient Ci abondamment Se avec tant de 
pureté tous les autres^ lis puifoient eux-mêmes 
dans les (burces les plus pures, fans s'arrêter 
aux ruidèaux , qui auroient pu contraâer pre& 
que immanquablement quelque bourbe ou mêmie 
quelque corruption. Ils ne iè chargeoient pa$ 
eune multitude de livres : mais ils choifKToienc 
bien ceux qu'ils liibient , & taj:faoient de les 
approfondir parfaitement^ BçCan étoit rexcél^ 
lent Auteur & choisi par préférence , ou ilsacr 
quéroient les lumières vives & pures par leC* 
quelles Us diffîpoient les ténèbres de Tigno^ 
fance qui pouvoir régner «dans le Clergé, 8c 
çtouâfbient les erreurs des novaceors. On i^ 
j^uroit en reeonynwdec plus inftamment Tétu^ 
4e que Vincent le fai(bic à Xes chers difciplesi. 
Comment, dii M. Vincent, ie porte la Comr- 
pagnie , en écrivant au Sapérieur ides Bons-Eo- 
fans ? Les petits réglemens s obfervem-ils i Etu- 
die -t*on , & s*cxerce - t*on fur les contror 
vçrfo ? . . . . Je vous fupplle , Monfieur , qu'on 
tâche de bien pofTéder le petit Bécan. Il ne & 
peut dire combien ce petit livre cft utile à 
cette fin , Se pour convaincre les hérétiques. 
Audi cet illuftre Auteur n'ed-il pas un fujet de 
xifée [z $] ,cpioîque ce /bit le terme dont fe fert 
lennemi de la Société , qui parle infolemment de 
lapprobation glorieufe que M. Vincent donne 
à cet Auteur. Préférerions-nous le Jugemcnc 

j. ' ■ 
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hfkknx d*un Janftnifte au jugement d'un G^-. 
nérâl , difons mieux 3 d'un Inftituçeur de Con- 
grégation } 

Parmi tant d'occupations , fous lefquelles tout 
autre auroit (uccombé , Vincent le charges 
. encore des afkires tumultueufes de l'Etat , & 
entra dans le Confeil de Régence , dont il fut' 
l'ame ; te (1 le Cardinal de Richelieu, ce grand 
génie , eût cru M. Vincent , la France , à ce que 
nous dit Abelly [16] qui n*a écrit que fur dd 
bons Mémoires , n-auroit pas éprouvé les fti- 
neftes guerres qui la troublèrent depuis. Que ne 
pouvoit point attendre Vincent d'une Cour dont 
il faifbit le contentement & les délices ? Tpu^ 
autre que lui ^ étant lé diftributeur des grâces V 
n*auroit-il pas pâ'étifeteendrepotir foi-mêrrief* 
Tout autre iici^en feifoif-tf "p'ài fait accorder ï 
le Public . le penfaî^t ^ittfi t^ftâi Vincent reçui; 
même des complttriens for^ (on Caf dinàlàt futuc. 
5> Mais quoiqu'oii n^ f^âtlie '(ia# Ci SaMajefté 
yy eut ce deflîfin > cc^miife «on^e tlifôît publique- 
,, ment, l'on peut feien-aflùrer que^rhùniîlité de 
j, ce férviteur de Dieu , qui n'étoît pas moindre 
5, que (on défintéreflèment , lui eût fourni de$ 
3, raifbns a(Ièz puifTantes pôui^ l'en difluader. 
La Cour n etoît pas fon éléme'nt. Il ne craî- 
gnoît que de n*en pas fortir auffi-tôt qu*il Teût 
dedré -, & après dix ans de fervicê , il la quitta 
lorfqu'on s'y attendoît le moins , fous prétexte 
de vifîter les Maîfons de fa Congrégation , & 
- alla en effet de côtés & d'autres. Son Hiftorîen, 
qui eft entré dans le détail des moindres avions 
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^ des plus' petites paroles de M. Vincent > fi; 
cependant il y a quelque chofe de petit dans un' 
fi grand homme , n'a pas jugé à propos de nous* 
ilire Iqs motifs quil a eu pour s'cloigrter de la- 
Cour; 6c fort prompt depart'i quti ' reffèmble 

f}h}j^ 4 : une fuite . honteufeî «qu'à une tetraifg vo* • 
çM^k^ j t& un niy ftére^our ié lefteur. ' 
5 Pendant qu*il hit à la -Gouf , ni empbyk tout* 
£bn crédîrtpouc's''Opfio(èr aux iïoîivëlles erreur»' 
dp JanfénîuS-»y qui commen^oieM à feire dix' 
bruit [i8]. Il avoir lu exâôéni6nt't)our céîà- 



paroître doncre cette fede. Il ramena 'au gîroh'» 
de FEglife quelques brebis qurs'etoient écar- 
tées des véritables bor>ies , &eut licôfifolâtion 
de leur faire figner la condamnatiott des cinq 
proportions , après leur en avoir fait voif tout 
le venin & le poifon par fa pénétration y comme 
le prétend T Auteur de k Défenfe en qualité^ 
d'émiflaire des Janféniftes [19]. 

Il n'eut jamais rien tant a cœur que U pureté 
delà Foi; il ne rcconnoîflbit perfonne lorfqu'il 
s'agîflbit de ce point ; il n étoît ami que juC» 
qu aux Autels. Vous avez vu les liaîfons qui 
etoienr entre lui & l'Abbé de S. Cyran , les 
fervices qu'il en avoir reçus pour lui & pour fa 
famille : lorfqu'il s'apperçut que cet Abbé nt 
marchoit pas droit dans la Foi , il commença à 
avoir moins de conddération pour lui. Une 
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penfez-vous que trente- trois ans. font un trëf 
long efpace pour difpofer les Miflîonnaires à re- 
cevoir la Ttéglt de leur Père ? ils ne Tiattendoi^nt 
pas avec moins d empfeflèriiént que J'Unî vers 
n'en a eu pour fon Rédempteur.* Plufîeurs Mîf^ 
fionnaires qui avoîent ïbupîré poWvoir ce jour 
«e lavoieht vû'qu en eftASe;&;èfi aVaîèbt tref- 
(aiHî^ jbie. Quelque^ ebaifôliës ihipafffkitçsde 
^rtefR/^/r, 'quitdutés'iirfohnW'qtf^^ 
lair*'àvoîèttt été nioiicree^ ]pàr uijèlfavêur'fpé-i 
çîatev lès. àvoîent éblbitfe ,* & Sl^ çifôïerit mbrts 
ùûns avoir -eu- la- coilftlatïorf'del'a v61ç Si ^etat. 
Pèut-êtrC' que; fénibfâbles laux. Apôtres , ils 
étoient* e'ritore -trop^ foîtles '^* tràp ^rofliers 
pour en Ibûtenir le poids, &'po^ fen fuivrela 
perfedîon, '' : ^ 

Ce ne fut donc que deux ahs avaht' (a mort 
gtf il leur fit ce riche préfént , un Vendredi au 
toir, dix-/èpt Wfaî dé Tannée 1^58. jour qui 
fera à jamais en bénédîftibn dans cette Com- 
munauté. Il les y prépara par un dilbours ex- 
cellent , dans lequel il leur rapporta la fublimité 
& la grandeur de ces Kégles ; les aflùra que 
tout y étoit divin ; qu*il n*y avoit rien d*hu- 
main ; qu elles étoient Touvrage de TEfprît faînt, 
& une voie.fûre& infaillible pour conduire au 
Ciel. Vincent de Paul fe furpaffa dans cette 
occafion 5 jamais il n'avoit parlé avec tant de 
force & d'éloquence , maigre la foibleflè de (on 
corps. Tranfporté d'admiration à la vue de ces 
Kéglis y & comme hors de lui-même : O SaU' 
fiur, quelles Régies ! s'écria-t-'il [jiJ.Et d*oâ 
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f tiennent-elles ? Y àvoîs-jepenfë ? Poînt du tout. 
Je TOUS puis affurer Meilleurs & mes Frères, 
que je n avois jamais penfë, ni à ces Régies , ni 
à l^Congrégation , ni même au mot de Mijfion. 

' C eft Dieu qui a fait tout cela ; les hommes n'y 

- ont point de part , &c. [j j] 

Tous fcs enfans autour de lui fondoîent eii 
larmes ; & pénétrés des mêmes fenrimens , ils 
croyoient à peine ce qu'ils voyoîent j ils he 
purent tevenir de leur lurprife & de leur étoh- 
nement, non plus que leur Père , qu*en fè difànt 
les uns aux autres: O Sauvttify quelles Régies ! 
Qu'en penfèz-vous ? Quelles font ces Régies ? 
Lss Juifs fur le mont Sîna ne recurent pas avec 
plus de joie les deux tables de la Loi de Dieu 
par la main de Moyfe , que ces bons Miflîon- 
naires ne reçurent ces Régies , qui leur étoienç 
préfentées par leur Père. Et par refpcd pour 
un don fi précieux , ils ne les reçurent qu'à 

fénoux , & avec la même vénération que pour 
Evangile, 

Les fentimens du Leâeur ne feront pbint 
différents de celui des Lazariftes. Au premier 
coup d'oeil qu'il jettera fur ce Livre, il fera 
forcé de s'écrier , O Sauveur , quelles Régies ! 
' Chaque article eft une preuve de leur infpita- 
tîon & de leur divinité ; & on peut à l'occafibii 
de ces Régies , excellemment leur appliq^iér ce 
qu'un cenïèur judicieux de nos jours ,a dit des 

':•*•» ' ' ■ î 

^ i , .. I " ■ , ' ■ m 

9 ^ Ufl*!fA*^f ^* ^''^•' ' • ^ Mcflicttrs & Frères , je mis 
" dans un\el<fr6rtftément de penfcrque c*cft moi qui' 
• à mt m i à m it -^gferrfpnrjç nefgmrois concevoir çOm- 

mvnç j'ai fait pour en vcaù-U^ •>i'* • . - ^ v A 



Jiéglts four rintillig^nce dis Emtmis fah^a 
que iifi une def à*or , & le plus itou ,fijfkt 
que Dieu dit fû faire à fin Eglifi. Vous diriez 
que comme autrefois Dieu dans l'ancienne Loi 
retira une portion du bon efprit qu'il avoir 
donné 11 abondamment à Moyie ^ pour le coin* 
muniauer aux foixante & dix Juges d^lfraél i 
ainfi dans la nouvelle Loi il a tiré une portion 

. de refprit d'Ignace , pour le répandre fur Vm- 
cent de Paul. La Société de Jefus^ eft le plan 
qu'il a fuivi pour former fa Congrégation : ks 
t^i^gles de cette Compagnie font le modèle qu'il 
t^ imité pour écrire les Hennés. Il ne fut pas 
moins de trente-trois ans à les extraire des 
Conftitutions de la Société. Et de crainte de 
l'égarer dans celles qu il devoir donner , il ne 
s'eft pas contenté d'en emprunter lesmaxÎQies^ 
il en a pris Jufquaux termes & aux paroles. 
Douterez-vQu$ après cela que les régies des 
Prêtres de S. Lazare foient divines > & ne vous 
écrierez- vous pas ? O Sauveur , quellts Régjies l 
Celles des }é/uites font divines ; vous en avez 
vu la divinité : celles des Miffionnaires for- 

, niées dellus, & copiées prefque mot àmot, le 
Tont donc pareillement. Elles ibnt nnpcu ttaftP* 

. ;porées ^41 la vérité > pour ce qui regarde jt'ocdœ ; 

..^àijJf^n/ Reprochant les article*, on en voit 

, ^nITément 1 ^àmxïs^ rapport . & la betle^ ccnw 
.fieieké. Enfin leiminiflére des Jéâufeei'ft des 
jLazariftes tend à la même fih , qui eft Je tr^ 
yiwllér à (a propre pçrfeftipn 8c à ceHe du 
pFoehain; iàthtVejurpnis^ii^ ^/^^f^t^ 
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^ S. Ignace ayoit marqué la même 
c|io(è à (es en^ns [je]. L^Mpe & l'autre Con« 
grégatton eft compofee d^is mêmes fortes^ de 
perlonnes. Vdc (ongregAUê ex Ecêhfiafiiçis^ 
faicis sonft^t [}f ]• Les iaïcs fonir chez les utu 
Aç .les autres coadiuceurs temporels. Elles ont 
}une $c l'autre les mêmes loix & les mêmes 
iv;x£MX;9 qui cpnfiftent en des vœux iimples j^ai: 
lérçpéls lés particuliers s'engagent au Corps, (ans 
iuc le Corps s'engage réciproquement aux^ par* 
jticuliefs ; ;ivec cette différence cependant , que 
jchea(;Jles Jçfuites , après les vœux qu'on appelle 
^•Profès , celui qui y a été admis efl: nxe 6c 
pit dans (on état : au lieu que chez les Pères de 
^A l^azare un fujec , après cifiquanre ou (oixante 
é^is dctcav^il 9 i^'a d autre amuance que celle 
que lui.dome la vertu , Ton obé^ (tance aux 
Qrdfies4e fçs Supérieurs »fa (îdéUtéà (a Régie» 
^.U probité dei.fcs moeurs. 

La , pn^gr^t^ion de la Million n*en eft p^ 
^inbins.divine^ur c^la j elle e|fl racine tputc 
jWyftéif?eu(e. Ce n eft point 4'aucan , i^omme qije 
^^ ]Làz^i(les tiennent le dtreglprleux, de 4^ ;j(//9J9^ 
^pdifff^ (jj^i (ignifie lamêipecho^fe q^^e çelpî 
\Ji*4p.ifre.D\eixm eft l'unîqiue .auteur ; c'eft Lui 
^ *quîié4ear a ^Miné pac 1 org^e de i'ho^vuçj 
Jft.éjljùi ^ dopc.la v,oli:>i;té;$*î;ft maiiîfeflcc ©ar ja 
'ym^4^,jSiç\xpjç^rC^ ^nfiqu'aursçCoi3.il4oiwa 

.,Siux >fwiBH|r"f ;ÇapiJcift$.k4W» <J«')i% Wl^licwiç 
de k'ur Câpuçon [}7j. 
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Le tems delà probatioh , qui "eft de dcmt 
ans, eft égal dans Tune & l'autre Congréga- 
tion ; les éprieuves n*y font pas différences : Icf 
Novices y apprennent à balayer la maifon 9 à 
•nettoyer la vaîflelle , porter le boîs aux înfir- 
nièries , f^ire les difciplînes , écurer les pots d$ 
'chambres. Dans leurs cellules les meubles (ont 
•un lit , une table, une chaîfe,^n pupitre, unç 
'écriroire, un crucifix, un nouveau Teftament, 
un Livre de leâùre fpirituelle , les Régies & une 
difcipline. Voilà tout le meuble d'un Novice 
Jéfuite & de S. L^izare. L^autprité du Supénéor 
eft dans cçs deux endroits monarchique" [^8]: 
Superiortim nojîfdrum 'monanbia. L'une . dm 
Général eft ferme 8^ pour toujours, mais tem- 
pérée par Tariftocratie : TtAfofiti Generalis pr«- 
làttira 4icmr arifiocratiâ temperata [jp]. 
• Les vertus qui cornpofènt Tefprit de la Con- 
grégation de la Mifîion ,' qui Tanîment & la 
'^vivifient, fotitau nombre de cinq ; fcavoîr, la 
'(implicite, rhumilité, la douceur , la'mortifî- 
' cation , le zélé des ' âmes [*]. Ce font k$ 
cinq pierres qu'ils ont dans leur fronde , pour 
terraflèr & renverfer l'ennemi commun du 
genre humain : mais c'eft la fimplicité qu'ils 
cultivent davantage 5 fimplicité colombine» 
& (emblable à celle .de Frère Léon , un dés 
' preniîers difcîples dé'5. François , que ce Pa- 
triarche dés Mineurt appelloît Frère ?éçori , pour 
(a grande fimplicité.. 



.j' * 
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r Uftdes grands moyens chez les Jéfuites pour 

s^tteindre a la perfedion , & à acquérir la plus: 

parfaite humilité [40] , c eft d'être content que 

es défauts fbient révélés aux Supérieurs. Les 

Çerep de S. Lazare n'en ont pas d'autre. Coili» 

duite; qu'ils metteht;au raag des maximes évan-^ 

g/Bllquçs[,4i]. La paùvrjSté éft chez lès Jéfuité^ 

©atr'autrçs le mur Se Je fempart de leur ReK-' 

gion ; ils ferpnt bien-aifes, d'en reffentir quel-» 

ques eflfèts: elle neft ni moins chérie ni moins 

eftimée à S. Lazare [41]^ Ils ne (è fèi'vent d'au-* 

çuneîchofe comine propre : dén de plus pauvre 

qu'un Lazarifte; La pauvreté d'un Capucin effi 

^»evéiiicâi>l*jîche0ei eniConiparaiibn de celle 

4'un Mîffionnairei Qu'on en juge jnal , fi on s'eiï 

rapport^ aux bâtimcns qu'ils faut élever ! Leur 

lit , leurs meubles , leur nourriture n'eft pasf 

diffërei^t;^ ^ç celle d'un . pau\ire. Qu'on entre 

chez eiixî , .qu'on vÙîûe leurs chambres , leur 

réfeâ:0ire, &(Ç. \ ;v .' - 1 . ; 

. iPçrfonne. iKî :peat di(pbfer. des biens qu'on» 

apporte à la Côngrégàcioà > fans le confente- 

aient du Supérieur.' ^ , 

: . P^rfonnç- n'a rien , ne donne , ne reçoit , 

nQj^ffede rieh > fans, perrdiflioa du Sùpé^ 

• ' • 
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Datls^les <:]^ofe$.déftinéei5 à l!ufag6 ou laiA 
jf^cs eq ç0mmm j oh > n'ea - emporte: aucune , 
jon n'en' pofTéde aucune (ans Tagrémenc du 
Supérieur. 
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Rîen neft fermé dâA> le« diambre^ : on les 
peiic toutes ouvrir avec uM c\t£ tommune. 
On tïf. voit point de cofftt particulier qai 
ferme à clef > fans la permiflion du Généra!» 
Un Miffioniiaire fortanc d'une mcâfèn n'en 
peut rien emporter , fans la permiiflSoil dti^ 
<3énéraL Tout ce détail eft copié mot pour mot. 
&v la Régie des Jéfuites. Ces derniers portent 
^pendant la pauvreté plus loin que les Laztr 
liftes y car ils foiît tontes leurs fondions grérif 
te fans falaire , & ne reçoivent pai même' 
<l aumône , quoique puiffent StÏQA knf ItifUi^ 
la demander. 

Lobéiflànce , le (ëcond mur de là kèllgiôn y 
n'eft pas moins grande chez les Pettes dë^&intf 
Lazare que chez les Jéfuites : & même chéri 
les Pères Miflîonnaires un Prieur doit ètté 
entre les mains de (on Supérieur , comme u* 
cadavre, un corps privé 4e (es fens : il doit 
I tre conune une lime entre les mains da fôr<« 

?eron. La comparai(bn li'eft pas ctéfeânteniê. 
)e n eft pas aiSez d obéir quand le ^pétieuf 
parte , il (aut être attentif à découvrir' fou 
intention & à la prévenir. Sa volonté nous 
doit tenir Ueu: de celle de la pkœ 46 Dferi i 
autrement lobéiflànce qu on exerceroic ^ ne 
feroit point aveugle. Ce n'eft pas (eiiternent 
envers les Supérieurs- généraux quHt firaf' là 
pratiquer : les fubalternes , les moiudtes offk 
ciers , que dis-)e ? le fon de la cloche #epré* 
ienteia voix 4e|efiis»Chrjft -qui pade ; elle 
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li*eft pas moins digne dé tefptù- 8^ d^ol 
fance. Une phrafe > une lettre » tm iota ^ 
un point : il faut tout làiflèt imparfôi^, cfès^ 
qu'on e(l appelle ailleurs» 

. Etant renifé d'un Supérieur» on ne (è pré* 
(ente jamais à un autre > fans lùi^dlre qu'on a 
été lefufé & le motif du refUs. Il n'es par 
permis d'entrer dans l'office d'un- autre > ni db 
s'ingérer dans (on emploi fans fa permidîon. 
Dès qu'on eft dans la chambre d un autre» 
la porte doit être toujours ouverte. On n'entre 
point qu'on ne dife de dedans : Entrez,. On ne 
reçoit ni on n'écrit de lettres fans être vues. 
Ce détail parok petit aux yeux de ceux qui 
n'aiment que les grandes choies : mais devant 
les autres animés dé refprit de Dieu , ils 
reconnoi(Iènt fon don dans cet ouvrage : ils 
n'ont aucune prine de ]uger de leur divinité & de 
leur reflbnblance avec celles des Jéfuites , Se 
ne peuvent s'empêcher de s'écrier : O Sauveur, 
celles Régies! 

C'eft par le même principe d'obéiflânce , 
qu'on voit paroltre fi peu de leurs ouvrages* 
La Régie leur défend de rien faire imprimer 
fans permiflion. Ils aiment mieux retenir ren*. 
fermées les rares découvertes qu'ils font dans. 
la leâure ailidue de l'Ecrimre ôc des Pères ». 
^le d'aller contre leur Régie. Vue livre de 
€irimonus , dont ils ont enrichi le public depuis 
peu \ ouvrage auquel toqs les maîtres de 
cérémonies de ce grand corps ont prêté la main» 
èc qui peut pafîèr pour un cbef-d'ccuvre en 
ce genre , eft un échantillon de ce que l'ott 
doit attendre dans icmt autre çj»»l^* 

1^\ 
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, On a foîii d'élever les Miffionnaîres à coni 
rerfer avec les diflftrentes perfonnes de chaque 
état de la manière qu'il leur convient ; avec 
un Cavalier , de guerre \ de noblefle avec un 
Cencilhomme > de vignes & de champs avec 
un laboureur \ de ménage avec une mère de 
famUle j de belles lettres &. de fcience avec 
un homme d*érudition j d'une maniçjre civile 
& polie avec les dames de qualité & les 
perlonnes du fexe. Ils ont chez eux des exercices 
pour cela. Et comment fe tireroient-ils autre- 
ment des converfations avec tant d'honneur 
& au contentement d'un chacun ? 

Il ne paroidènt en public que pour être la 
lumière du monde.^ /emblables au foldl pour 
éclairer & échaufer. Ils ne fe mêlent d'aucunes 
aiffiiires temporelles. Ils ne paroiflcnt qu'avec 
permiflion , & avec un compagnon afiïgné 

Î»ar le Supérieur , fans le choifir. Ils déclarent 
e motif de leur fortie qu'ils demandent à faire > 
& expliquent à leur retour ce qu ils ont fait.; 
Us ne parlent plus à aucun excerne fans la 
permiflion , & ne fortent que par la porte 
accoutumée. 

Les leftures (pirituelles , les conférences , 
les colloques , font les mêmes que chez les 
jéfuites, mais avec une admirable fpiritua- 
lîté. Le Ciel même favorife ces bons Pères 
de quantité de lumières particulières. Rica 
n eft plus édifiant ni plus infirudif que leurs 
répétitions d'Oraiftn. Les uns vous rapportent 
l'entretien de Dieu avec le néant avant la 
création du monde :.les autres , les pxiéres 
qac faifoic renfanc \^Çus \ fes (k^tions dans les 
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.Afférentes Chapelles du Temples dé Jcrùfalemrf 
Le récit qu'on nous en a faUi'nous.a comblés 
de }oie & de confoLarion. . 

Quelque parSiit que Ton foîc , la ftagilîtc 
liumaine ne perniet pas de vivre fans défaut : 
filais raccufation fiiicére - qu'on en fait chez 
les MiffioniflAirês,eft.biei>; méritoire : elk fe 
fait tous les Vendredis à prcfent de la bonne 
forte, iaux pîedîs du Supérîeiif ,'déVànt qui ils 
s'accufent humblein^nt ét^it profternés en 
terre. On la Tait également dans les Mrflîons 
comme à la ville •, & cet afte d'humilité eft 
un contrepoids contre rorgucîl que ces Pères 

{)ourroient reûTentir des apîplatidiffemens qu on 
eur donne pour la fplidité de leurs difcours. 
Non contens de s'accufer eu^-mêmcs , ils deman- 
:ilent . îencôre avec ' empreffemént qu'on feui; 
.fâflè cette grâce , qu'on déclare' leurs imper- 
feâioris: ils font ravis defe voir expofés à là 
confufion publique. Une parole imprévue, uti 
ihouvcsment du corps moins régulier , un mdh 
échapé y une odeur un peu* trop force , tout eft 
xelevé aifcç le meme'conientement. Les pcnî-î 
tences impolces , on fe* regorge , on fè bai-^ 
gne dedans , pour me fervir du terme d'un 
Mineur. 

. Outre ce puirgaloîre , Poraîfon mentale , les 
conférences ^îtitùeltes & chaque aflembléèT 
eft encore un tems & un Heu où les fautes 
-font expiées. Non^feulement le Chapitre, mais 
toute aéHon publique eft propre pour cela^ 
Des que le Supérieur appelle quelqu'un, ihft 
met auflî-tQt à genoux ., écoute humbfementr 
& dévotemeut la corcç^ou Se la rcprinuad^L 
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qu on lui &it , &: reçoit avec foumiilton h, 
pénitence qa*on lai impofe > &: TaccomplU fidel- 
lemenc. La leâure des R/^r/ eft cdmnniandée 
tous les crois mois > & il eft enjoint d'^aller 
demander pénitence au Supérieur , fi on n'a pa^ 
été fidèle à les obferver. O Texcellent moyea 
pour y être fidèle. O Sduviur, quilUs régies. 



CAS P RO P O SE^ 

Sur les njœux de la Congrégation 

de la Miffian. 

TAIT. 

ON fait dans cette Congrégation quatre 
vcnix (impies de pauvreté » de chafteté» 
d obéiflTance Se de ftabilité , en vertu de cfeux 
Brefs obtenus d'Alexandre VII. Tun en date 
du 22* Septembre 1^5 5* l'autre en date da 
10. Août 1659. qui ont été confirmés par an 
tfoifiéme ât Clément X. du i}. Joîn 1670^ 
4oQt on donne la copie* 

D t )ll A K D I» 

On d^dicuide i^* oe quon doit penier de la 
talidicé des fufdits vœux en générât* 
20. De^ trois derniers en particulier^ 
^®. De leur difpenfàbiiité ypofé km validitéw 
JRaifêMs fut là raditiré^ des vtniM. 

La première , c eft que c*eft un vœu faik libre* 
ment a Dieu 8c fans contrainte : or il eft de h 
jKinixe du ycro d'obliger» 
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i<». Ceft que c» votsax ont été aucoriTés^ ^ 
& approuvés , 6c confitmés par les fouverainf 
Ponrites , par teuri Brefs ciom on voie la copie ; 
ainii il parole (|u'it ne mafK)Qe rien à leui^ 
Talidité. 

Haifins di douter fur U tfdlidit/ des fufiiû 

ifctux en générât, 

i: Défaut d'acceptation. Des vœux qQi R)nt 
faits in fdvenm urtii , font nuls 8c f^ns efiet y 
lor(qifê la Communauté en faveur de qaî on 
fait ces vœux , ne les accepte point , 6c ne peiHr 
pas même les accepter» 

Or les vœux de la Congrégation font faits 
in fâvorem urtii , en faveur de la Congrégation 
comme on en convient. D'ailleurs la Congrès 
gation ne les accepte point , ni* en (on nom » 
ni en celui du Pape on de l'Eglifè ^ il lui eft 
même défendu par kfdits Bre» d'accepter let 
fufdits vœux, in quorum tamen emiffi$ne , nemê 
interfit qui es ace effet , five nomne CmgrtgA" 
tienis , five nofiro , & frù temf^re exiftentio 
fulnmï Pentificis , diient les trois brefs. 

Donc les vœux de la Congrégation font nuls 
Se fans efïèt > & n'obligent pas plus qu\ine pro^ 
meffe qui feroît faite in fdvorem tertii , qui 
ne ferok ni ne pourroit être acceptée par celui 
à qui on la feroit. Donc ils n'obligent pas plus 
qu'un vœu de Religion fait dans une Com- 
munauté incapable d'accepter les fufdits vœux» 

lo. Défaut d'acceptation des fufHîts Brefs» 
Dans cette Congrégation la validité des vorax 
énoncés , au moins pour les trois derniers > n'eft 
fondée que fur les Brefs d'Alexandre VII. & 
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de Clément X.Le$ Brei&oiit été obtenas des feub 
Supérieurs généraux qui ont fait entendre aur 
Papes ce qu ils ont voulu , & on içak aflfez 
comme les cKofes fe pa0èiu à Rome« Les Brefe 
n'ont été ni communiqués aux Evêques , ni 
approuvée du Clergé de France , ni reçus des 
P^rlemens ; qui ni îes uns ni les autres nen 
ont jamais eu aucune connoifTance. Le Clergé 
& les Evêques fe feroient fans doute oppofés à 
leur réception » puifqu ils leur font préjudiciai^ 
blés y & te Parfemem à leur enregiftrement i 
pmifqu'ils, paroiiTent contraires au bien public ? 
& c*eft une maxime confiante fuiyant nos Liber* 
tés , qu'aucune Bulle ni Bref n'obUgem dans le 
Royaunœ , même dans le for intérieur, fans l'ac^ 
ceptation des Prélats, & fans les Lettres pa- 
teutCes di^ Roi enregiftrées au Parlement. 

Donc lefdits vœux font nuls & fans effet , 
& n'ont pas pks de force que ks Brefs fur 
lefquels ils font fondés. 

30. Il ne paroit pas dans la conduite de la 
Congrégation aflez de candeur & de bonne foi 
à l'égard de ceux qu'ils reçoivent : car pendant 
leurs deux années d'épreuve , à peine touche- 
t-on leurs obligations , & c'eft fouvent un crime 
aux particuliers que de vouloir s'en inftruire 5 
on ne leur communique les Rreft fur^lefquels 
font appuyés leurs vœu* , que le dernier jour 
de leur épreuve , & ils n ont ce jour-là la liberté 
de parler à qui que ce foit > non plus que de s ex^ 
pHquer. 

On leur fait de plus entendre qu-'on peut ft 
regarder comme affuré dans la Congr(fgitioD> 
qu'on ne renvoyé que pour des crimes Icanda.- 
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eux : cependant à peine eft-oneng^é, qu'on 
nenâce de renvoyer pour rien, 5i un Séniina-» 
ifte^ ou autrement un Novice, voyoit quelqu'un 
le la maifon pour s'expliquer , on ne le foufFri- 
Wt pas , & on le congédieroit. 

40. La fornïule des vœux eft captîeufe , & il y à 
ane 'gnorance invincible : on y énonce les vœux? 
luxta régulas feu confiituùones \ le mot de fetê 
femble marquer que les Régies & les Conftitu- 
rions ne font qu'une même chofe : cependant il 
y. a une dîflfcrence entière de Tune à L'autre; 
On ne donne d'ailleurs qu'une heure ou deux 
aux jeunes poftulants pour lire les Régies avant 
qu'ils prennent l'habit , & quelquefois on ne le» 
leur fait point voir. Pendant lei^r Séminaire ils 
ne les voient pas & ne les ont pas : pour les 
Conftiturions i! n'^y a que les principaux de l'a 
Congrégation qui fçachent ce que c'eft. On 
ne les voit point , on ne les lit pas non plus \ 8c 
le Direfteur du Séminaire a dit à un Séminai* 
rifte qui demandoit à les voir avant que de 
s'engager , qu'il y avoit excommunication contre 
ceux qui les liroient fans permiffion. Permillîoh 
qui ne s*accorde jamais , & néaninoins on exige 
dans la fuite , des fujets , une infinité de choies 
qu'on dit être portées par les Conftitutions 
qu'ils ne connoîflb'ent pas auparavant. On 
prétend qu'ils y font obligés , & on les congc- 
<iieroit s'ils y eontrevenoient. Un particulier qui 
avant l'én^flion de fes vœux n'a pas pu faire 
toutes ces ;réflexions , pent-il en confcience être 
obligé à ce qu'il n a ni /çu > ni pu fçavoir , mal- 
gré les inftances qu'il ait faites pour fçavoir ee 
^ue concenuient lea Conflitutiona^ 
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^^manilé plufieurs fois & qu on le regaiife 
comme fbrti ; s'il fe préfence pour rentrer , on 
on ne le recevra pas , ou on exigera de lui des 
conditions plus dures que le renvoi. Il en eft 
de mcme pour découcher fans permilïïon, 
jDU pour forrir en ville. On en a des exemples 
irécents. De. bonne foi peut- on s'imaginer que 
des vœux dont les Supérieurs: font fi peu de cas \ 
6c du prétexte defquels ils fe fervent pour chaîirfr 
ner les particuliers , ayenc la validité qû^OD , 
leur attrioue ? ' 

Souvent on envoie un particulier qui ne 
fe dcBe de rien , dans une autre maifon y & 
lorfquil y eft arrivé, on lui ferme la porte au 
nez , & on s*en défait aînli. Ceft ce que porte 
la Régie du Vifiteur, c, 8. De mada proadenii 
trga dmimndos ^ tum è Sentinario interna y tum 
è (.ongregatione. $. ;• lune enim magis fpnvt" 
met tllum aliquo frdtextu extra domummiitere\ 
&fic fecreto dimittere \ ou bien on le fait dcr \ 
mander à la pone , & après cela on la ferme 
fur lui & on le congédie , fans " quelquefois 
fçavoir pourquoi > & fur de fimples (bupçons. 
On en a vu plufieurs exemples àSaint-Lazarei 
il n'y pas long tems. En un mot la conduite 
eft très-dure à l'égard des fujets : & les Supé- 
rieurs par la facilité qu'ils ont de renvoyer ^ 
font bien voir qu'ils ne font pas grand cas des 

- VCEUX. 

Si les fujets deviennent infirmes., on leur 

înfînue de demander leur démtflîon ; ou bien le 

peu de charité qu'on a pour eux > fait qu'ils (ont 

quelquefois contraints de fortir faure de foula- 

igemens néçelTaiies» Il y en . a . a&ueUemeot 
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iquelques-ons* à Paris. J6 fçaîs même de quel- 
ques Evêques du Royaume qu'ils ont écrit au 
Supérieur général , qu ils feroient faîfir les re- 
venus du Séminaire pour faîre fervir les mala- 
des. Et ce qu il y a de pis , c*eft que fouvenc . 
le Médecin eft d'intelligence avec le Supérieur 
pour faire rcfufer aux malades les ftcours donc 
ils ont befoin. C'eft ce qui obligea M. Hél- 
vétius à quitter le foin des malades de Saint- 
Lazare. 

; Pour ce qui eft des vieillards qui fe (ont 
épuifés au fervice de la Congrégation , qn n'en 
tient pas grand compte y & chaque maifon' 
cherche à s*en défaire. ^ 

On n'avance rien dans cet expofé qui ne 
foît conftant , & qu'on ne put prouver par uoe 
infinité de faits , s'il éroit ncceuaire. Y a-t*îl à. 

{)réfumer que de tels engagemens , fi oppofés à 
a loi naturelle, ayent éré^utorifcs par lesPa-- 
pes ; & que des particuliers Prêtres qu'on in- 
quiétera (ouvent , & qu'on chagrinera roal-à- 
propos , ne puifTent k rédimer d une vexation 
injufte ? 

60. Les Supérieurs eux-mêmes n'entendent 
rien dans le vœu de pauvreté, Quot capta ,; 
tôt ftnfus. Les Confefleurs eux-mêmes ne veu- 
lent pas en entendre parler. Par les premiers' 
voeux que firent les Prêtres de #a Miffîon , ils 
fe dépouillèrent de Tufage & du domaine de' 
leur bien , comme il paroît par le premier Bref 
du 21. Septembre i^s$* ^ P^^ ^^ fécond Bref 
d'Alexandre VIL de 1^59. 

Les mêmes Miflionnaires firent de féconde' 
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voeux « par lefquels ilf rentrèrent dam le Watt 
domaine de leur bien y dont cependant ràfage 
ou l'ulufruiteft lié. par le vceu de pauvreté: dt 
telle forte que quoiaue le partictdiecaicvérita* 
blemenc la propriété & le domaine de Tes 
livres , de Tes meubles , de fon argent , le Su- 
périeur peut néanmoins de ùl propre Ar pleine 
autorité les lui ôter, & les convertir au profit 
de la maifon , ou les donner à un autce > imit9- 



Je ne touche point à la manière dont on en 
agit à regard de ceux qui fortent*» ou qu on 
congédie : il n'y a point de mauvais (ervicei' 
qu on ne leur rende auprès de leurs Prélats. 

Di U difpenfaUM. 

Pofô la validité des fufîiits vœux , on demande* 
fi les trois derniers au nM>ins ne font pas di^ 
penfables par TEvêque. 

Itaifin. 

Ceft que le Pape s*efl: réfèrvé lar dîfpeniède 
ces vœux , auflii-oien qu'aux (èuls Supérieurs 

{généraux , & défend à tous autres Supérieurs 
éculiers ou réguliers d'en.difoenfèr. Oiï a}oâtS' 
pour (econde raifon» que (i.rEvêquc pouvoic 
difpenfèr de ces vœux > il ne tiendrait qu'aux 
Evêques de déti|iire la Congré^tion > en fttfpen* 
faut chacun leur fujet. 

On ajoute encore pour trolGéme raifon ». que 
quand bien mênie les Evêques difpenTerotent 
un fûjet , il ne pourroii en confcience (è fèrvic 
de la dilpenfe accordée par un Evêque i parce 
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joli y à renoncé en entrant dans la Congre^ \ 
^tion. Voilà tout ce que j'ai entendu dîic 
le plus fort fur cette manière. 

Eaifin de iêutet. 

X. Les Evêques font en droit de difpenferdf 
^out vœu iîmple > ei^pté celui de chafteté 
perpétuelle. La réièfVation eft une matière 
sdieuie ^ & qui déroge au droit cônmluû des 
Evêques : ain(î il n'appartient pas au Pape (t^ 
Ion ion bon plaifit de fe réferver ce qu il lui 
plaît , & de dépouiller les Evêques du droit qu lit 
ôehnent de. Jefus-Chriil même. De plus ni le 
E^pe^ni Rome naême, ne dirpenfe jamais des 
voeux de; la Congrégation. Les Supérieurs gé^ 
né'ràux ont bien foin de Tempécher : c*eft donc 
à tax à qui il faut avoir recours pour ladifr" 
penfe : difpenfè qu ik n'accordent jamais à un 
lu jet dont ils efpérent du ièrvice & qui leur eft 
utile , quelque bonne raifbn qu'il ait > laquelle 
felon leur principe ne vaut jamais? rien^ 

J'ajouterai ici, que dans TalTemblée tenue 
k mois de Juillet 1717. on propo(a d'obtenir 
des Brefir & Rome par lefquels les particuliers 
qui fbrtiroienc de la G>ngrégatton fans la dlC* 
penfe du isénéral , feiôient déclarés fufpetis^in- 
tetdtti, irréguËers » exconununiés , incapables 
de polféder aucun bénéfice , (bit féculier 9 {bit 
régulier ) de &ire aucune fdnftion dans l'Eglife ; 
ni même d'être reçus dans aucune Commu* 
nauté , folt féculiére , fpit régulière. Mais la 
craitîte qu'on a des Parlemens » le peu de cas 
q|ue les Evêques de France auroient fait dt 
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Aiiitiùn à la Page y6.iuT§mi II. 

Ci fi de U guerre de Flandre far Strâda » trâdMiti 
far Durier^troifiéme édittem À Tans ebeX^^Mhiyies^ 
ii'^» I. fag. 14. an. isis* Oa éleva donc une rq>iè« 
fentation dans i*£glife » ou alluma aicncour des 
torches & des cierges : on vit les lerviteurs en 
deuilfles Religieux avec un chant Isg jbfefirenc pour 
lui le fervice qu'on a coûcume de faire pour lei 
mores. Charles furvivanc a la pompe funèbre confi- 
deroïc dans fes obiéques imaginaires les lames 
véritables des fiens, & entendoit les prières de ceuf 

3ui iri'ploroienc pour Ton ame le repos ëc la féliaté 
uciel > & lui-même mêlant la voix à celles de 
ceux qui chantoient & demandoient pour lui la 
même grâce. Ainfi s'approchapc du Prêtre qui fai- 
l'oit l'Office, & lui donnant le cierge qu'il tenoit 
allumé : Je te prie, dit-il les yeux Itvés au ciel , je { 
ce prie , arbitre louverain de la mort & de la vie , ' 
que comme le Prêtre reçoit de moi ce cierge que 
je lui préfentes, tu reçoives moname entre ces maïus 
quand li te plaira me retirer du monde. Hors il k 
coucha par terre > couvert comme ilétoit du drap 
noir qui s'étendoit dcffus Ion corps : les larmes an 
afiftans le rcnouvellerent à ce l'peâ<>cle , & l'oa 
fit pour lui les dernières cérémonies conune pour ua 
mort qu'on abandonne à la terre. 

Addition à U Page 80 du T$m€ IV. 

Ce que j*ai dit de S. Jean desVignes , convient prêt 
qu'entièrement à S. Viâor. Dans 1rs anciennes 
CO'Aitutions on voit que ces Chanoines ne man- 
geoicnt point de viande au rèfeéloire, travaiUoient 
des mains , ne pailoient que par fignes. Le^ chotes 
ont beaucoup ch ngé lur ces trois arcicKs. Les Ke- 
Iig. :ux s'y nourriff.ni bi n , ne iravailient plus des 

màïiï^ p & gué.e^ plus de U léte » Se ne lonc plui 
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: a ftriAt fur l'arricle du £lcoce. Pour le refte ils 

'font aâcz réguliers 9 affidus aux OtRctSy forreoc 

rarement , fe lèvent à minuit > n'ont point de chanw 

bre à feu. De plus Tempire v eft deipotique ; 8t ott 

^eft inexorable pour les rames un peu confidéra- 
les. On vous le confirroeroic par pluiîeurs exenn* 
pies.» & vous y verriez des Religieux punis par des 
xéclufions de cinq ou (ix inois pour ne s'être pas 
^ xendos au Couvent au jour marqué. 

Adiimn k la Page 74* du Tonte V. 

Le Père Cotton dans une lettre écrite à TEvêquc 
'de Rennes > après plulieurs plaintes contre les 
• différents ennemis delà Société» & emr'^utres des 
Calvinifies de Pologne , rapporte quelques traits 
d*un* livre , dic-il , fort plaifant , fait pour fe gaulTer 
de leurs Prédicateurs. Selon cet ouvrage ce rut un 
léfoire qui confeilir à Caïn de ruer ion frère » afin 

- qu'il fik lui tout feul maître de ce pays > fi ce petic 
babouart d'Abel ne vouloit pas être Jéfuite> mais 
à la charge que Caïn leur bâtiroit un Noviciat au 
Fauxbourg du Paradis terreftre. i.e Déluge ne vint 

< que par te moyen des Téfuites. Noé même étoic 
perdU)S'il ne leur eût bâti un Collège dans Parche^ 
9c fait promcfie de leur donner le premier Bénéfice 
vacant a^rès le Déluge, pour fonder un grand Sémt« 
naire. Abfalon n'eût jamais clé attenter contre le 
Roi David ion père; mais fon Confc fleur Jéfuijte 

- qui iç mêloit fort des affaires d^.tat , lui mit ce|a 
en tête : ce fut pourtant i condition qu'il leur 
bâtiroit une maiion Profefle dans Jérufalem pre- 
mière ville du monde. Tous les badaus de Rabbins 
ne Ifurent jamais donner de confeil qui vaille â 
Hérodes, quand les trois Rois vinrent. On fît entrer 
un vieux Jéiuite , grand homme d*£tat , qui auffi- 
tôt trouvaPexpédient tout à propos» dilam qu'il 
falloit réiolument tuer le petit JefuA ^ & pour i;^ 

,; faillir fon coup , il étoit néceifaire de faire palTet 
i par le tranchant de l'épée tous les nouveaux-ué& 
liir terre j depuis deux ans en-^i. lou\.\^ \vh\^ h^ 
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par le vieux Tcftament de fait etf feit , monci. 
; que $*a toujours été un Jéfuite qui a été caufe 

tout ce qui eft échu depuis la création du mondée 
Aquaviva donna un décret le 6. Juillet lén 

afin qu'on n'avance rien de contraire aux Pafteu] 

Addition à U Tagt ^o. du Tome V. 

Les Communautés ne doivent point fe foroiali 
ici de ce qu'on avance. La hiérarchie de l'Egli 
exige qu'ils ne foient employés pour le minillé 
des âmes qu'aux défauts des Prêtres féculiers. ] 
Cour n'eft pas un féjour propre pour un Religieux 
* l'air qu'il y refpire, eft un air dangereux : refpri 
de la iolitude ne peut prefque pas fe conferver dar j 
le grand monde , l'humilité religieufe dans les hoL 
neurs , la faince pauvreté dans ^ richeflTes , l'efprii 
de mortification dans les délices. 11 eft difficile 

au'on fe plaife dans fa cellule, lorfquon peut loger 
ans les palais. Tout Ordre qui voudra fe coo' 
ferver dans fon e(prit primitif > fuira > autant qu'il 
pourra , la direâion dçs Têtes couronnées , bien 
loin de la rechercher. Il eft rare qu'ils réujTiflenff 

. iians ces fortts d'emploi : & à en juger par les effetsjj 
on ne voit pas que Dieu jufqu'à prefent ait doniv^' 

' grande bénédiâion à leurs travaux. On ffait qo 
Madame la Dauphine ne faifoit que paroitre devac. 

' le Pcre La Rue pour obéir aux ordres du Roi , à 

' qu'elle avoit un Confefleur particulier à qui eU 
s'adrelfoit. Elle le fit bien paroitre à l'article de H 
mort. j 
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